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1. Introduction  
 
Afin de choisir le domaine de notre recherche, nous avons réuni deux intérêts communs 
qui étaient la didactique du français et l’histoire de l’enseignement, intérêts nés suite à différents 
cours de la HEPL comme le module d’intégration sur l’histoire de l’éducation ainsi que les 
divers modules de français. Nous avons décidé de réaliser une recherche historique pour 
comprendre comment s’est progressivement transformé un objet de l’enseignement du français 
puisqu’il nous semble important de connaître l’évolution de notre profession afin de 
perfectionner nos pratiques. En effet, s’intéresser à l’évolution des disciplines et des savoirs 
scolaires devrait nous permettre de découvrir comment le plan d’études actuel s’est construit, 
quelles ont été les pratiques valorisées au fil du temps et comment ce que nous sommes appelées 
à enseigner a émergé.  
Nous avons choisi de nous concentrer sur l’enseignement de l’oral, puisqu’il est 
actuellement au centre des débats et des recherches. Nous aimerions remonter jusqu’à l’aube 
du 20e siècle, car c’est à partir de cette période que la discipline « français » s’est constituée 
(Savatovsky, 1999 ; Schneuwly, 2007). Cette recherche historique devrait donc nous permettre 
de découvrir dans quel but l’oral est apparu, sous quelles formes et de quelles manières il était 
enseigné. Tout cela dans l’optique de comprendre pourquoi l’enseignement de l’oral est si peu 
présent dans les classes aujourd’hui alors que la maîtrise du langage oral est indispensable pour 
s’insérer dans la société actuelle. En effet, il faut savoir exprimer sa pensée et ses opinions pour 
s’affirmer en tant qu’individu, mais également adapter son langage à une situation de 
communication et à son interlocuteur. Langlois (2012) le confirme en écrivant : « l’école a 
besoin de travailler l’oral si elle veut permettre aux élèves de s’intégrer dans une société 
moderne. » (p.75)  
 
2. Problématique  
 
Notre recherche adopte une perspective historique qui s’étend du dernier tiers du 19e 
siècle à nos jours. Nous avons choisi de nous centrer sur le canton de Vaud car c’est le lieu où 
nous sommes formées et serons appelées à enseigner. Nos sources se composent de deux corpus 
homogènes : d’une part les plans d’études vaudois et d’autre part la revue l’Educateur. Nous 
avons choisi cet empan temporel car le premier plan d’études vaudois a été publié en 1868 et le 
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premier numéro de l’Educateur en 1865. Leurs parutions étant contemporaines, cela permet 
d’avoir un point de départ autant sur les prescriptions que sur les propositions pratiques et 
pédagogiques liées à l’enseignement de l’oral en classe. 
 
2.1 Question de recherche 
 
La question qui va guider notre travail est la suivante : Peut-on remarquer une évolution 
similaire de l’objet « oral » en français (L1) tel qu’il est prescrit dans les plans d’études vaudois 
destinés aux premières années de la scolarité obligatoire (correspondant aux actuels degrés 1 à 




Plusieurs questions découlant de notre questionnement vont orienter nos recherches et faire 
office de fil conducteur pour notre travail. 
 
● Quelles sont les finalités de l’oral dans les différentes périodes étudiées ? 
● Quelle est l’importance de l’enseignement de l’oral en français, par rapport à celui 
de l’écrit aux différentes périodes étudiées ?   
● Quelles activités concrètes avec leurs démarches et méthodes pouvons-nous 
retrouver ? Répondent-elles vraiment aux attentes des plans d’études ?  
● Y a-t-il un lien entre la place de l’enfant dans la classe et l’enseignement de l’oral ? 
 
2.3 Hypothèses  
 
Nous avons identifié deux hypothèses préalables, qui, en fonction de nos analyses et de 
nos recherches, pourront être complétées, affirmées ou invalidées. 
Premièrement, nous pensons qu’il y a un décalage entre le prescrit (plans d’études) et 
les pratiques promues par l’Educateur. Nous imaginons, en effet, que les pratiques devancent 
et influencent le prescrit.  
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Deuxièmement, nous faisons l’hypothèse que plus l’enfant ainsi que ses apprentissages 
sont pris en considération, plus on le laisse s’exprimer. Par conséquent, l’enseignement de l’oral 
prend une place plus importante.  
 
3. La didactique du français oral 
 
3.1 Repères contextuels  
 
Afin de nous renseigner sur les modalités de l’enseignement du français à l’aube du 20e 
siècle, nous avons fait appel au Dictionnaire de la pédagogie de François Buisson (1883), qui 
reste l’une des plus grandes références en histoire de l’éducation. A notre grande surprise, nous 
retrouvons peu de définitions de la terminologie habituellement utilisée dans l’enseignement de 
l’oral ; des termes tels que l’élocution, oralité, expression orale, diction, etc. n’ont pas leur 
propre entrée dans le dictionnaire. Certaines de ces occurrences se retrouvent par contre dans 
des définitions telles que celle de la rhétorique : « l’élocution s’applique plutôt à la parole 
qu’aux écrits (latin elocutio, de eloqui, parler), appartient à la rhétorique proprement dite. » 
(p.2077) Puisque nous avons accès à peu de définitions suite à nos recherches dans cet ouvrage, 
nous avons consulté d’autres ressources afin de constituer le contexte historique suivant.  
 
Première moitié du 20e siècle, parler comme un livre : 
 
Dans la première moitié du 20e siècle, l’oral était enseigné sous deux formes principales : 
l’élocution et la récitation. A cette époque, il est considéré comme un outil pour formuler sa 
pensée. L’élocution est vue comme « l’art de parler correctement en construisant des phrases 
correspondant à la norme française. » (Marchand, 1971 cité par Dolz & Schneuwly, 1998, p.12) 
Quant à la récitation, elle est définie comme « un exercice spécial de la mémoire » (Buisson, 
1883, p.2543 cité par Dolz & Schneuwly, 1998, p.13). L’apprentissage est centré sur le ton, la 
forme et principalement le respect des normes de l’écrit. D’ailleurs, tous les exercices de l’oral 
sont basés sur un écrit. On récite des textes afin de mémoriser des éléments lexicaux et 
syntaxiques normés. Il n’y a aucune place pour la créativité et la spontanéité. En définitive, la 
pratique de l’oral est vue comme une phase de préparation à la rédaction de texte.  
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Rupture des années 1970 :  
 
« L’écrit reste, à partir de 1972, dominant dans les pratiques en classe. Cependant, on 
assiste à une mutation importante tenant compte des aspects relationnels et communicationnels 
de la parole dans l’acquisition des savoirs. Dans les instructions officielles, on trouve désormais 
la nécessité de pratiquer des activités de communication (exposés, débats, récits). » (Langlois, 
2012, p.74). L’oral devient réellement un outil de communication (Maurer, 2002). Il s’agit alors 
du tournant communicatif qui s’amorce suite au plan de rénovation du français en 1970 (Dolz 
& Schneuwly, 1998). De plus, ce changement fait également face aux nouvelles exigences 
sociales telles qu’une hétérogénéité grandissante chez les élèves ainsi qu’à la nouvelle 
conscience politique désirant la réussite de tous. En effet, le plan Rouchette en France confirme 
cette envie d’égalité des chances au sein de laquelle l’oral prendre une place prépondérante : 
« la maîtrise orale de la langue est une condition nécessaire à la réussite de tous les élèves » 
(Langlois, 2012, p.75). 
Selon Dolz et Schneuwly (1998), dans les situations de libération ou d’expression, 
l’enseignant intervient peu ou pas pour ne pas bloquer les élèves. A l’opposé, dans les situations 
de structuration ou d’apprentissage, la langue est un objet d’observation et d’analyse dont les 
élèves découvrent le fonctionnement. Les travaux de groupes, par exemple, permettent aux 
élèves de communiquer entre eux, soit librement, soit avec des exercices plus systématiques ; 
c’est l’alternance libération-structuration. Gagnon (2007) reprend les propos de Lazure (1995) 
qui rajoute un troisième temps dans cette approche susdite ; il s’agit d’un temps de 
réinvestissement, soit « un exercice conscient et maîtrisé du code linguistique en situation de 
communication » (p.22). 
 
Fin du 20e siècle et début du 21e : 
  
Entre 1980 et 1990, on assiste à une période que Maurer (2002) décrit comme un creux 
de la vague pour l’enseignement de l’oral du côté français. En effet, « l’écrit résiste fortement 
sous l’influence des experts, notamment des linguistes, qui insistent sur une étude structurale 
de la langue basée sur le texte écrit. » (Langlois, 2012, p. 74).  Les objectifs principaux sont lire 
et écrire (Maurer, 2002). L’oral disparaît totalement des manuels. Tous les exercices 
d’expression sont uniquement sous forme écrite. C’est une réelle régression par rapport aux 
années 1970 (Maurer, 2002). 
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En ce qui concerne la Suisse, des perspectives plus encourageantes sont observables 
grâce à l’apparition d’une nouvelle méthode d’enseignement Maîtrise du français (Besson et 
al. 1979), en 1979.  
En effet, elle dégage trois idées essentielles (p.1) :  
1) « La langue est le moyen de communication par excellence. Apprendre une langue, 
c’est apprendre à communiquer. » 
2) « Lorsqu’il entre à l’école, l’enfant a déjà entrepris cet apprentissage [de la langue]. 
Il s’agit dès lors d’en favoriser la poursuite, en tenant compte de l’acquis. » 
3) « Cet apprentissage n’est possible que si l’enfant éprouve le besoin d’entrer en 
communication avec autrui, le besoin de s’exprimer, le besoin de comprendre. A la 
faveur de cet apprentissage, il structure peu à peu sa pensée. » 
 
De plus, il est nécessaire d’instaurer la communication orale et écrite dans la classe en 
poursuivant quatre domaines : savoir parler, savoir écrire, savoir écouter et savoir lire. A 
propos de savoir parler, cette finalité est travaillée grâce à des activités langagières définies 
comme des « actes de parole proposés à la classe en fonction de situations de communication 
rencontrées dans la vie réelle. » (p.48) Il est important de souligner que même si l’oral semble 
avoir une place équivalente à celle de l’écrit, des indices montrant que l’écrit reste une finalité 
principale de cet enseignement subsistent ; les auteurs expriment par exemple, en évoquant les 
exercices d’élocution, que « ces exercices revêtent une très grande importance au moment où 
commence l’apprentissage de la lecture » (p.536).  
Dans les années 1990, l’apparition de la didactique de l’oral change le statut de 
l’enseignement de l’oral puisque la parole a maintenant pour but de construire et transmettre 
des savoirs, notamment celui de l’écrit. Cette nouvelle discipline, selon le système français, met 
en avant une approche « structuraliste avant d’être communicationnelle » ; ce qui implique de 
construire son langage afin de réussir sa scolarité et de bien parler pour mieux apprendre 
(Langlois, 2012, p.85).  
En revanche, en Suisse, Dolz et Schneuwly (1998) voient l’enseignement de l’oral de la 
manière suivante : l’oral est présent dans les classes à travers les rituels, les routines, la lecture 
de consigne, etc., mais il n’est pas réellement enseigné. Selon eux, pour que l’oral passe d’un 
simple objet d’apprentissage à un objet d’enseignement reconnu par l'institution scolaire, il faut 
définir ses caractéristiques de manière claire. A l’âge de 4 à 6 ans, il faut consolider l’usage 
informel du français oral et les usages spécifiques aux contextes. Dans les écoles supérieures, 
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la dimension de prise de parole en public est indispensable (pp.49-50). Afin donc de structurer 
l’enseignement de l’oral, ces auteurs proposent de travailler l’oral à l’aide de genres de textes 
oraux (et écrits) considérés comme des outils de communication. Cette forme d’organisation de 
l’enseignement, utilisée dans le Plan d’études romand, aboutit en 2010. 
Dès les années 2000, la didactique de l’oral prend progressivement un nouveau 
tournant ; pour répondre aux besoins de la société, l’enfant doit apprendre à communiquer et se 
socialiser. On voit par exemple apparaître six objectifs dès la maternelle pour l’oral (Langlois, 
2012) :  
1. Apprendre à communiquer  
2. Explorer les différentes fonctions du langage  
3. Comprendre le fonctionnement du langage  
4. Mémoriser et restituer des courts textes (récitation)  
5. Savoir dialoguer, utiliser le langage dans les médiations (socialisation)  
6. L’oral au service des autres apprentissages.  
On travaille alors l’oral sous différentes formes, ce qui fait écho aux différents genres 
oraux décrits par Dolz et Schneuwly dans les recherches suisses évoquées ci-dessus.  
Puisque la didactique de l’oral est devenue une discipline à part entière, la question de 
l’évaluation entre également en jeu.  Le risque est de réduire l’apprentissage d’une langue à 
l’acquisition de compétences strictement linguistiques (phonologiques, morphologiques, 
lexicales, syntaxiques, etc.) – soit au sens structurel du terme -, et d’en oublier ainsi la 
dimension interactionnelle, qui inclut une prise en compte d’un ensemble de compétences 
socio-discursives (Coletta, J.-M., 2000). La langue est donc un objet vivant pouvant uniquement 
s’acquérir dans la communication et l’interaction. Il ne faut pas seulement se focaliser sur 
l’aspect technique. C’est la dimension de relation humaine qui doit primer. (Langlois, 2012) 
Le concept d’oralité se développe aujourd’hui à partir de deux axes. Dans le premier, le 
langage oral est une compétence disciplinaire et un savoir. Dans le deuxième, il est un outil 
pour transmettre les apprentissages. La limite entre ces deux axes n’est pas totalement claire 
comme l’expliquent certains auteurs tels que Langlois (2012) ou Lafontaine (2001, cité par 
Dumais, 2010, p.4) et cela expliquerait peut-être la difficulté à bien enseigner l’oral à l’école 
primaire depuis toutes ces années. Quelles pourraient être les autres difficultés ? Nous allons 
tenter de les identifier dans le prochain chapitre. 
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3.2 Quelques enjeux et difficultés de l’enseignement de l’oral : 
 
« La culture orale a démontré que la parole est un véritable outil intellectuel qui s’inscrit 
dans l’instant. Cet outil naturel, ancré dans l’être à la fois corporellement et cognitivement, reste 
attaché au contexte et aux affects. » (Langlois, 2012, p. 229) L’oral s’inscrit dans le moment 
présent, l’immédiateté ; c’est ce qui fait, selon Langlois (2012), sa richesse et sa fragilité. Le 
risque d’oublier la parole est ce qui pourrait effrayer l’enseignant et expliquer le fait qu’il 
préfère la trace écrite à l’oral.  
Selon Laparra (2008), une autre difficulté concerne la progression des apprentissages. 
Certes, elle dresse une liste des compétences verbales à construire ou à renforcer, mais soulève 
qu’aucune progression n’explique de quelle manière les enseigner. En effet, les objectifs ne 
peuvent pas être identiques à tous les âges. A cela s’ajoute le problème du niveau hétérogène 
des élèves qui arrivent à l’école avec des compétences orales différentes. Une progression est 
alors d’autant plus nécessaire.  
Un dernier obstacle à souligner est, selon des propos de Gagnon tenus lors d’une 
conférence donnée à la HEPL1, l’inexistence d’une langue orale standard ou d’une langue 
« blanche ». Les multitudes d’accents régionaux, les variations de langage et les dialectes sont 
des exemples qui démontrent qu’il ne peut exister de langue orale standard ; cela dissuade les 
enseignants, parmi d’autres raisons, d’évaluer l’oral et donc de prendre du temps pour 
l’enseigner.  
Pourtant la parole comporte de nombreux aspects positifs. Un avantage pour les 
enseignants est qu’ils peuvent l’ajuster en permanence, l’adapter aux récepteurs. La parole 
permet aussi des répétitions dans le temps et la durée. Cette adaptation du savoir transmis à 
chacun en fonction de ses caractéristiques est donc une plus-value, mais c’est aussi un enjeu 
pouvant se transformer en une difficulté puisque les situations de communication sont 
nombreuses et variées.  
Laisser la place à la parole prend du temps. Ce temps de dialogue est pourtant nécessaire. 
Enseigner la parole crée des liens entre les apprenants et l’enseignant et entre les apprenants et 
le savoir. Un bon climat d’apprentissage avec des temps de parole adaptés est nécessaire à 
l’assimilation et à la reformulation des savoirs par les élèves. Consacrer ce temps à la parole est 
                                                
1 Oral et oralités : articuler objets, méthodes, contextes. Journée d’étude GRAFE et AIRDF. HEP Vaud, 5 
décembre 2016. 
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parfois considéré comme un temps perdu pour les enseignants et ils contournent cette difficulté 
en privilégiant l’écrit comme outil de transmission, même si cela ne s’avère pas la meilleure 
des solutions. Par ailleurs, Langlois (2012) s’interroge sur la rentabilité de ce « gain » de temps 
en favorisant l’écrit comme outil de transmission.  
La parole permet à l’apprenant de se développer en tant qu’individu et dans la société. 
L’oralité est rattachée non seulement à l’élève, mais aussi à la personne. Cela lui permet de 
s’impliquer personnellement en pensant et en agissant, en interaction avec son environnement. 
C’est cette dimension personnelle qui devient une difficulté. En effet, Dolz et Schneuwly (1998) 
pensent que la parole ne peut pas devenir un objet d’enseignement dans une visée d’un oral 
« pur » car elle est trop proche de l’intimité de son émetteur (p.18). Le réel enjeu pour 
l’enseignant est donc d’instaurer un climat où l’on respecte l’hétérogénéité et l’estime de soi 
ainsi que les valeurs pédagogiques fondamentales. Il doit favoriser un lien solidaire entre les 
individus afin de créer un climat propice aux apprentissages. Une autre auteure confirme cette 
dimension délicate en affirmant : « [les situations d’expression orale] plus chargées de 
l’implication des personnes, des relations affectives, et inséparables des images de soi qui se 
négocient dans l’interaction. » (Nonnon 1994, p.4, cité par Fisher 2004, p.2) 
Un autre enjeu est de ne pas se focaliser uniquement sur les caractéristiques techniques 
de l’oral, c’est-à-dire, ne pas uniquement se centrer sur la mémorisation, les normes, la 
structure, etc., mais également sur la créativité et la spontanéité du langage.  
 
3.3 Cadre théorique 
 
Dans cette partie théorique, nous recensons quelques aspects importants à connaître 
dans le cadre de notre recherche. En effet, ces thèmes ou concepts se retrouveront dans nos 
sources telles que dans les plans d’études, la revue pédagogique l’Educateur ou dans nos 
analyses. 
 
L’oral :  
 
L’élève a toujours dû apprendre à parler. Cependant, l’enseignement de l’oral a 
longtemps été négligé. En effet, Gagnon (2007) reprend les propos de Dolz (2001) au sujet de 
la communication orale, qui est « une notion floue et difficile à cerner ainsi qu’à scolariser. La 
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première cause de l’émergence de l’oral comme objet de recherche est liée à la demande sociale 
et à l’esprit moderniste qui inspirent les rénovations scolaires. » (p.35)  
Puisqu’il s’agit d’un objet confus, il arrive fréquemment que les auteurs le définissent 
de manières différentes, comme nous pouvons le lire dans l’article écrit par Gagnon, Fisher et 
de Pietro (2016). De Pietro et Wirthner (1998) décrivent l’oral comme « un objet bon à tout 
faire », Nonnon (1992) comme un « fantôme omniprésent » et Halté (2005) comme un « OVMI, 
un objet verbal mal identifié » (p.1).  
L’oral, terme apparu dans les années 1970, correspond selon Gagnon2 à la langue parlée 
ou la parole. L’oral, ou l’oralité, comprend divers aspects tels que la voix, le corps et la gestion 
de l’espace. Dans un cours du module BP63FRA datant du 23 mars 2017 donné par Gagnon, 
certaines caractéristiques de l’oral ont été énoncées : 
 
• Il « s’inscrit dans une temporalité, le temps et le son, donc l’oreille ». 
• Il comporte « moins de marques grammaticales ». 
• La « syntaxe est très différente selon les genres ou les situations de communication ». 
• La prosodie apporte des indications qui ne trouvent aucun équivalent dans la langue 
écrite. 
• Des corrections par des reprises, des hésitations et des ruptures sont présentes dans 
la construction d’énoncés. 
• L’implication d’une gestion polygérée.  
 
Les caractéristiques, comme les types d’oral varient dans les diverses lectures 
effectuées, ainsi que dans certains plans d’études parcourus. Les points de vue changent selon 
les auteurs et les périodes.  
Dolz et Schneuwly (1998) définissent deux types d’oral ; l’oral spontané et les 
productions orales contraintes. Le premier est improvisé et se retrouve dans des situations 
conversationnelles alors que dans le second, les productions orales ont pour origine un texte 
écrit ; il peut également s’agir de vocalisation ou de récitation.  
Selon Guillemin (Educateur n°8, 25 septembre 2015, pp.7-8), il existe une classification 
de types d’oral différente de celle proposée par Dolz et Schneuwly (1998). En effet, la 
                                                
2  Oral et oralités : articuler objets, méthodes, contextes. Journée d’étude GRAFE et AIRDF. HEP Vaud, 5 
décembre 2016. 
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didactique de l’oral a été influencée par diverses nouveautés telles que : la métacognition, la 
transdisciplinarité, les genres de textes ainsi que les recherches en linguistique. Voici ci-dessous 
les quatre types d’oral proposés par Guillemin :  
 
1. L’oral objet d’enseignement : Selon Dolz et Schneuwly (1998), cet enseignement 
doit se faire en fonction d’un genre et s’appuyer sur leur modèle de séquences 
didactiques. Un des principes est de faire de la parole, un objet d’enseignement à 
développer, par un apprentissage autonome. Ces auteurs proposent de découper une 
séquence en trois parties principales : une production initiale, des modules 
d’apprentissages et une production finale (séquence type proposée dans S’exprimer 
en français3). 
2. L’oral intégré : Il s’agit du contraire de « l’oral pour l’oral ». Cet oral intervient dans 
la vie de la classe dans diverses situations authentiques pour apprendre à 
communiquer (argumenter, justifier, décrire, raconter, etc.).  
3. L’oral pragmatique : Cet oral contient le point de vue et l’importance des actes de 
parole, qui sont les actions que l’on fait lorsque nous prenons la parole. La didactique 
de l’oral doit prendre en compte ces actes, comme apprendre à interrompre, exprimer 
un souhait, refuser une offre, présenter ses excuses, se présenter, exprimer son 
désaccord. L’enjeu derrière cela est pour chaque locuteur de garder un bon équilibre 
entre l’image de soi et celle qu’il véhicule. 
4. L’oral réflexif : Il s’agit d’un métalangage, c’est à dire, une réflexion sur la façon 
de s’exprimer et une verbalisation de ses pratiques.  
Le type d’oral le plus souvent rencontré dans les classes est l’oral objet d’enseignement, 
les autres n’étant que peu présents. Cependant, selon Guillemin (2015), afin de faciliter la 
réussite scolaire d’un maximum d’élèves, il faudrait favoriser un enseignement composé de 
deux types d’oral : le type objet d’enseignement, sous forme de séquences dédiées à un genre 
précis, mais également de l’oral pragmatique, ou les actes de parole plus particulièrement. De 
plus, il lui semble incontournable de travailler l’oral réflexif qui vise une analyse de sa propre 
démarche d’apprentissage ; cela peut s’accrocher aux deux types précédents (p.8). 
                                                
3 Dolz-Mestre J., Noverraz, M. Schneuwly, B. (2001). S’exprimer en français : Séquence didactiques pour l’oral 
et pour l’écrit. Vol. 1.Bruxelles : De Boeck. Cet ouvrage a été notamment remis à tous les enseignant-e-s vaudois 
comme matériel officiel. 
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Les compétences langagières : 
Lafontaine et Dumais (2014) établissent trois grandes compétences langagières afin de 
classer les objets d’enseignement/apprentissage et d’aider les enseignants (pp.5-13) : 
● La compétence linguistique : il s’agit tout d’abord de la voix, « base de toute 
communication orale » (p.5) qui regroupe tous les aspects de la diction tels que 
l’articulation, le rythme, le débit, etc. La deuxième dimension de cette compétence 
est la langue, soit les particularités morphologiques, syntaxiques et lexicales 
respectant la norme établie par l’école. 
● La compétence discursive : il s’agit du contenu. « Elle concerne la façon de 
transmettre ses propos au cours d’une prise de parole. Elle touche entre autres 
l’organisation du discours, la délimitation du sujet traité ainsi que la pertinence et la 
crédibilité des propos. » (p.10) 
● La compétence communicative : elle concerne l’interaction avec l’auditoire et donc 
le langage non-verbal (les attitudes, le regard, la posture, les gestes, etc.), mais aussi 
les supports utilisés, l’espace ainsi que le registre de langue. « Utiliser un registre de 
langue approprié est davantage une question d’interaction avec l’interlocuteur et 
d’adaptation à la situation de communication que de norme et va au-delà du simple 
langage. » (p.11) 
 
Les finalités actuelles :  
 
Dans le plan d’études romand actuel (2010), dans les commentaires généraux, l’objectif 
apprendre à communiquer et communiquer fait partie des quatre grandes finalités à développer 
dans les langues y compris le français. Intérieurement à cette finalité, nous retrouvons le devoir 
de travailler la communication à l’école, puisque celle-ci va permettre à chaque élève d’acquérir 
de nombreux savoirs tels que : « acquérir les outils nécessaires à la maîtrise de la lecture et de 
l'écriture », « développer et mobiliser des techniques et des stratégies de compréhension et 
d'expression dans des situations de communication », « maîtriser les principaux genres de textes 
pertinents dans le contexte scolaire (exposé, commentaire écrit, consignes,…), social (discours 
public, informations télévisées,…) et culturel (récit, conte,…) », « accéder aux informations et 
connaissances lui permettant de comprendre le monde et de s'exprimer en tant qu'individu et 
citoyen », « se construire comme personne ».  
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Nonnon confirme, dans l’un de ses articles (Educateur, 25 janvier 2013, pp. 9-11), ce 
qui est prescrit dans le Plan d’études romand (2010), puisque la finalité est d’intégrer les 
apprentissages à des situations réelles, comme lors de règles de jeux, recettes de cuisine, 
reformulations de récits, etc. ; elle le définit comme un « travail précis sur le langage sans être 
pour autant un entraînement formel ».  
 
Selon Dolz et Schneuwly (1998), si l’on remonte aux années 1970, l’enseignement de 
l’oral était déjà une demande du système scolaire. Les finalités souhaitées étaient les suivantes : 
« savoir communiquer dans différents genres de textes variés », « construire un rapport 
conscient et volontaire à son propre comportement langagier », « développer une représentation 
de l’activité langagière dans des situations complexes comme étant le produit d’un travail, d’une 
réelle élaboration souvent interactive ». Les auteurs mettent l’accent sur la nécessité d’une 
démarche systématique et d’un travail de l’oral sous plusieurs formes (pp.20-22). 
 
Démarche par les genres de textes :  
 
Pour Dolz et Schneuwly (1998), afin que l’oral passe d’un simple objet d’apprentissage 
à un objet d’enseignement reconnu par l’institution scolaire, il doit être considéré comme un 
objet autonome d’enseignement car il est abordé comme un objet d’enseignement et 
d’apprentissage en soi et non pas subordonné par d’autres objets. Il devient alors un domaine à 
part entière du français. Si l’on compare cette conception à celle d’aujourd’hui, nous pouvons 
constater qu’elle doit être appliquée puisqu’elle figure dans le Plan d’études romand (2010).  
Par ailleurs, dans le Plan d’études romand (2010) ainsi que dans la démarche de Dolz 
et Schneuwly (1998), apparaît la méthode d’apprentissage par les genres de textes.  « Pour 
rendre possible la communication, toute société élabore des formes relativement stables de 
textes qui fonctionnent comme des intermédiaires entre l’énonciateur et le destinataire, à savoir 
des genres » (p.64). Ces derniers sont, pour Dolz et Schneuwly (1998, p.64), des « outils qui 
fondent la possibilité de communication », mais également des démarches concrètes et stables 
de référence pour les élèves et les enseignants au milieu des si nombreuses et diverses pratiques 
langagières. Dans cet ordre d’idées, il est suggéré de se concentrer, en premier lieu, sur les 
genres de la communication publique formelle ; c’est à dire ceux qui servent l’apprentissage 
scolaire (exposé, interview, discussion de groupe, etc.) ainsi que ceux de la vie publique au sens 
plus large (débat, témoignage, théâtre, etc.).  
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Afin de promouvoir ces genres de texte, Dolz, Schneuwly et Noverraz (2001) proposent 
alors une nouvelle méthode aux enseignants sous forme de séquence didactique, S’exprimer en 
français. Cette dernière travaille sur les genres à deux niveaux : la communication et la 
structuration à travers des modules d’apprentissages. 
 
 
Dans l’introduction à la présentation de la démarche, il est écrit que leur méthode tend 
à répondre aux exigences suivantes :  
 
• « Permettre l’enseignement de l’oral et de l’écrit dans une démarche à la fois 
semblable et différenciée ; 
• Proposer une conception qui englobe l’ensemble de la scolarité obligatoire ;  
• Se centrer résolument sur les dimensions textuelles de l’expression orale et écrite ;  
• Offrir un matériau riche de textes de référence écrits et oraux desquels les élèves 
peuvent s’inspirer dans leur expression ;  
• Etre modulaire pour permettre une différenciation de l’enseignement ;  
• Favoriser la mise sur pied de projets de classe. » (p.2)  
 
En contraste, Dumais (Educateur n°8, 25 septembre 2015, pp.9-10) propose un modèle 
didactique en six étapes afin de travailler de manière simple les objets de l’oral. Il peut être 
utilisé en fonction des besoins des élèves « dans le cadre d’une séquence didactique telle que 











4. Méthodologie  
 
4.1 Contexte de recherche 
 
Notre recherche est centrée sur les quatre premières années de la scolarité, soit le 
premier cycle, dans le canton de Vaud. Nous avons étudié l’enseignement de l’oral dans la 
discipline français en tant que langue de scolarisation (L1).  
Cette perspective historique nous a permis d’entrevoir dans quels buts l’oral est apparu 
en leçon de français, quelles formes il a pris au fil du temps et comment il a été enseigné. Nous 
inscrivons notre recherche dans ce que Bishop (2013) désigne par une démarche historico-
didactique soit « une réflexion davantage centrée sur la compréhension des phénomènes 
didactiques (contextualisés dans leur histoire) » (Daunay & Reuter, 2008, p.69).  
Nous nous nous sommes basées sur des données existantes telles que des livres, articles, 
documents officiels, etc., ce que l’on appelle des productions invoquées. Voici comment nous 
avons traité nos sources.  
 
4.2 Sources primaires 
 
Nos sources d’informations sont les plans d’études vaudois depuis 1868 jusqu’au Plan 
d’études romand de 2010 suite à l’harmonisation des cantons romands ainsi que la revue 
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pédagogique l’Educateur4, de 1867 à 2017 ; il s’agit de deux corpus homogènes. En ce qui 
concerne les plans d’études, consultés aux Archives cantonales du canton de Vaud, nous en 
avons sélectionnés onze en fonction de leur pertinence ou des changements les plus notables ; 
de plus, il nous était impossible d’analyser tous les plans d’études à cause de la densité des 
informations. Quant à l’Educateur, nous disposions des versions numérisées de 1865 à 19815. 
Nous avons effectué nos recherches dans ces volumes mis en ligne par mots-clés. En ce qui 
concerne les numéros de 1982 à aujourd’hui, la consultation s’est faite de manière systématique 
dans les versions papier. Lors de notre consultation de la revue en ligne, nous avons cherché à 
mettre en évidence les activités concrètes en filtrant les informations par mots-clés comme 
« récitation », « élocution », « expression orale », etc. En revanche, les numéros papier ont été 
dépouillés en les feuilletant page après page à la bibliothèque de la HEPL.  
Concernant les plans d’études, nous avons commencé à relever par écrit et à l’aide de 
photographies, les passages concernant l’enseignement du français ainsi que les parties nous 
fournissant des informations générales. Après cela, nous avons créé un tableau à six entrées 
dans lequel nous avons classé les plans d’études chronologiquement. Nous avons ensuite 
déterminé nos critères d’analyse. Enfin, pour chaque plan, nous avons observé si nous trouvions 
des indications à propos de nos critères, soit les finalités générales de la langue, les principes, 
les objectifs visés pour l’oral, la terminologie employée et les contenus ; ceci dans le but de 
nous concentrer sur des aspects concernant l’enseignement de l’oral au niveau du prescrit afin 
de mieux en observer l’évolution et les éventuelles ruptures. A chaque hésitation, lors du 
remplissage du tableau, nous nous sommes concertées afin de tendre à un maximum 
d’objectivité dans notre analyse. 
Le traitement de l’Educateur a été réalisé sous la même forme. Nous avions 
préalablement choisi des termes à rechercher dans les revues, termes que nous avons alors 
insérés dans un tableau ; il s’agissait de « récitation », « élocution » ; « expression orale », 
« situation de communication » et avons rajouté une colonne « autres ». Nous avons classé nos 
observations chronologiquement et en lien avec les plans d’études sélectionnés.  
Nos deux tableaux complétés, nous avons effectué une périodisation pour chacun en 
observant l’évolution, les changements et les ruptures nettes. Une fois nos deux périodisations 
                                                
4 En 1864, la Société des instituteurs de la Suisse romande est créée. Elle organise des congrès bisannuels et des 
expositions et publie sa revue pédagogique romande l’Éducateur. 
5 L’Educateur en ligne est consultable à l’adresse http://www.e-periodica.ch/digbib/vollist?var=true&UID=edu-
001&id=browse&id2=browse1  
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réalisées, nous les avons confrontées et, afin d’avoir un regard théorique, nous les avons 
également croisées avec une périodisation proposée dans Les Bâtisseurs de l’Ecole romande. 
Afin d’avoir une analyse comparative précise, nous nous sommes concentrées sur l’évolution 
des termes, des pratiques, la place consacrée à l’oral ainsi que le rôle de l’enseignant. De plus, 
nous avons mis en évidence trois objets de l’enseignement de l’oral présents dans chaque 
période : la diction, l’élocution et l’appris par cœur afin d’exemplifier et compléter tout ce que 
l’on a pu évoquer dans notre analyse.   
Toujours dans un souci d’objectivité, nous avons à chaque fois confronté nos avis, 
autant lors de la récolte des données que dans leur analyse. La collaboration amène un double 
regard indispensable à la qualité de l’analyse, notamment par les discussions et les vérifications.  
 
5. Analyse et périodisation du corpus « L’Educateur » à partir de 
nos recherches 
  
Nos recherches d’activités pratiques sur l’enseignement de l’oral et d’informations sur 
les courants pédagogiques au sein de l’Educateur nous ont permis d’identifier trois périodes 




5.1 Un enseignement de l’oral proche de celui de l’écrit 
 
La première période débute à la fin du 19e siècle et se termine aux alentours de 1920.  
En ce temps, le but de l’enseignement du français vise avant tout l’écrit ; cependant il est 
toujours précédé par des exercices oraux, soit des récitations ou des exercices d’élocution. 
Définissons alors ce qu’impliquent ces différentes pratiques orales. 
La récitation exerce la mémorisation car il s’agit de réciter par cœur des textes courts et 
faciles, en prose ou en vers, individuellement et collectivement ; nous soulignons l’importance 
de l’intonation, de la prononciation, de l’intensité, mais surtout du plaisir de l’élève, dépendant 
de la sélection des textes faite par l’enseignant. La récitation permet aussi à ce dernier de vérifier 
si les élèves ont bien appris leur leçon et de se rendre compte de leurs difficultés éventuelles.  
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L’élocution, quant à elle, consiste à s’exprimer oralement par rapport à un texte ou un 
sujet donné ; l’objectif est de parler correctement en respectant les normes du langage écrit. 
Nous avons en effet découvert divers exercices d’élocution permettant de développer la 
grammaire ainsi que l’appropriation d’un vocabulaire plus étendu (comme par exemple, dire 
oralement des mots de la même famille ou encore repérer le verbe d’une phrase et le 
communiquer). 
  
5.2 Un changement à peine perceptible 
 
La seconde période visible, en regard des activités pratiques proposées et inventoriées, 
débute dans les années 1920 et s’étend jusqu’à 1970.  
Ces décennies sont marquées par la naissance de la pédagogie nouvelle qui se fonde sur 
les observations et les expériences de l’enfant. Cela va marquer des changements au niveau de 
l’enseignement de la langue première notamment en ce qui concerne la conception du langage 
oral.  
Dans un numéro de l’Educateur datant de 1927 (volume 63, cahier 5, 1927, p.102), il 
est dit que le langage est un « phénomène vital » permettant d’exprimer sa pensée, ses idées 
ainsi que ses ressentis. En les communiquant à autrui dès son plus jeune âge, l’enfant pourra 
développer l’aptitude de bien parler. La parole est alors « un moyen d’expression naturel et 
vivant dont il faut tirer parti pour cette étude de la langue maternelle » (p.102). D’après nos 
recherches, nous constatons à nouveau que les exercices oraux sont toujours présents afin de 
préparer les exercices écrits. L’élocution joue un rôle dans l’apprentissage de l’orthographe, et 
donc favoriserait le développement d’une compétence d’expression écrite, ceci grâce à la 
familiarisation avec le sens et le son des mots ainsi qu’aux associations auditives. Nous 
remarquons donc que les objectifs visés par les exercices d’élocution restent proches de ceux 
définis pour la première période et visent toujours le fait que les enfants s’expriment avec une 
articulation et une prononciation correctes, dans le respect de la norme écrite.  
Néanmoins, nous voyons apparaître une nouvelle dimension : l’enfant apprend à 
s’adresser à un groupe entier, en lui communiquant des observations, des faits et des actualités 
faisant partie de son quotidien et de son expérience (Educateur, tome 83, cahier 22, 1947, p. 
397). Pouvons-nous d’ores et déjà parler d’une amorce de l’axe communicationnel, même si 
les termes ne sont pas en usage à cette époque ?  
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La récitation et l’élocution ont en commun quelques objectifs, comme l’articulation et 
la prononciation. Chaque jour, les élèves récitent leurs leçons ou des poèmes afin de travailler 
leur mémoire et vérifier leurs apprentissages, ce malgré une amorce de critique de la récitation 
par cœur. Nous constatons ainsi que la mémorisation reste un des moyens prioritaires pour faire 
apprendre des contenus aux élèves. 
 
5.3 Le temps des changements 
 
         La dernière période identifiée est la plus longue, puisqu’elle s’étend des années 1970 
jusqu’à aujourd’hui. Elle coïncide par ailleurs au développement de l’axe communicatif dans 
l’apprentissage de la langue et laisse entrevoir une évolution progressive. 
Dans les années 1970, alors que l’on observe l’arrivée de nouveaux exercices tels que 
l’expression libre avec des discussions, des enquêtes, des débats, etc., certaines attentes restent 
identiques. On retrouve toujours l’importance de la mémorisation, de la prononciation, de 
l’intonation, du « bien parler » selon les normes de l’écrit. En résumé, l’oral précède toujours 
l’écrit avec les exercices de récitation et d’élocution. Dans la continuité des années 1960, on 
constate par ailleurs que les activités interactionnelles réalisées en classe sous forme de 
discussions s’appuient davantage sur des sujets d’actualité permettant une meilleure 
contextualisation et favorisant ainsi l’ancrage des élèves dans l’exercice. 
Dès les années 1980, le tournant sociolinguistique et pragmatique des sciences du 
langage permet de constater que le langage oral - tout comme l’écrit - varie en fonction des 
modes de communication ainsi que des situations de communication ; l’apparition de ces termes 
marque alors le début d’activités pleinement innovantes. On ne prend plus seulement en compte 
la façon de parler, mais également tout ce que la communication orale induit, comme 
l’accompagnement des énoncés linguistiques par des gestes et des mimiques, l’improvisation 
ou encore les corrections et les régulations immédiates, permettant une prise en compte directe 
des réactions du récepteur (Educateur, n°8, 7 octobre 1981, p.21). Annonçant une ère de 
nouveautés, les travaux de la sociolinguistique marquent une rupture avec le début du siècle où 
l’on « se contentait d’opposer le "bon français” aux différents parlers régionaux, populaires et 
enfantins » (Educateur, n°8, 9 octobre 1982, p.21). Désormais, l’enfant maîtrisant les 
potentialités de sa langue et sachant adapter ses capacités expressives orales comme écrites à la 
diversité des situations, atteint l’objectif défini par ce nouveau cadre épistémologique. La 
langue de référence demeure toutefois la langue standard, puisqu’elle est perçue comme 
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essentielle (p.21). Alors que jusque dans les années 1970 l’oral n’était pensé que comme 
condition d’acquisition de la compétence écrite, il fait maintenant l’objet de pratiques 
pédagogiques spécifiques tendant à long terme, à mettre en équivalence l’importance de l’écrit 
et de l’oral. Cette évolution s’appuie plus généralement sur une volonté de « modifier les 
mentalités et les pratiques pédagogiques, non seulement en français mais aussi dans 
l’enseignement des langues étrangères. » (Educateur, n° 4, 22 mai 1986, p.4) Chacune des deux 
formes - orale ou écrite - se trouve alors adaptée à un contexte d’énonciation particulier et 
l’enseignant est invité à ne plus les confondre. 
En 1991, une méthode d’enseignement, S’exprimer en français, est pensée afin de 
répondre aux nouvelles conceptions de l’enseignement du français apparues notamment grâce 
à la didactique au cours des années 1970 et 1980. Néanmoins, elle propose surtout un matériel 
riche, quoique non obligatoire, qui permet aux enseignants d’avoir des « textes de référence 
écrits et oraux desquels les élèves [pourront] s’inspirer dans leur expression », ce qui semble 
répondre à un besoin important (Educateur, n°4, 23 mars 1993, pp.18-19). Une nouveauté fait 
également son apparition et est utilisée dans cette méthode : la caractérisation et la 
catégorisation des textes par leur genre. Les compétences discursives générales, telles que la 
narration, l’argumentation ou encore l’explication sont ainsi toujours travaillées dans un 
contexte interactionnel particulier qui répond à une définition en termes de genre. Dans 
l’Educateur, cette méthode ne semble pourtant pas inspirer d’activités concrètes.  
En observant nos sources, nous constatons la présence de beaucoup de théories et 
d’analyses positives à propos de ce nouveau moyen d’enseignement, si ce n’est en ce qui 
concerne l’absence d’exercices pratiques. En 1993, notons toutefois que la récitation par cœur 
semble définitivement abolie, puisque « apprendre à parler ne consiste pas à mettre des mots 
en mémoire » (Educateur, n°5, juillet-août 1993, p.47). L’élève doit désormais apprendre à 
expliciter, argumenter, raisonner, expliquer ce qu’il vit, raconter une histoire, parler à propos 
d’images et bien d’autres activités. L’enseignant, quant à lui, se doit d’adapter son 
enseignement et ses attentes à une classe composée d’un public hétérogène (p.47). De 
nombreuses activités de récitation comportant des saynètes et des poésies persistent dans nos 
sources, ce malgré ces changements et cette envie apparente de supprimer l’apprentissage par 
cœur. 
Dans les années 2000, certaines pratiques en classe sont controversées et les auteurs de 
l’Educateur tentent d’orienter les enseignants vers de meilleures mises en œuvre d’activités 
portant sur les divers genres de textes. Ils rappellent que l’exposé oral est certes une modalité 
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proposée qui semble facile, mais que son enseignement tend trop vers l’écrit, puisque les élèves 
s’expriment finalement sur la base d’un texte écrit en classe ou à la maison, puis appris par 
cœur et récité devant la classe. Cette oralisation de l’écrit, souvent mise en œuvre pour répondre 
aux attentes du genre « exposé », ne répond donc pas au caractère spontané propre aux 
interactions orales ordinaires. Pourtant la conversation purement spontanée n’est à elle seule 
pas suffisante pour améliorer la compétence discursive des élèves : les chercheurs 
recommandent alors d’autres formes d’activités comme le débat, l’interview, la présentation ou 
de règles de jeu qui vont correspondre aux capacités langagières que l’on cherche à développer 
(argumenter, réguler son discours, narrer, etc.). (Educateur, n°5, 12 avril 1998, pp.36-37). 
En 2015, une activité concrète est enfin proposée dans la revue pédagogique. Il s’agit 
de la mise en place d’un dispositif de jeux dramatiques dans les classes de 1-2H permettant de 
travailler de nombreuses compétences langagières et transversales telles que l'amélioration de 
l’élocution, l’enrichissement du lexique, la collaboration, les stratégies d’apprentissage ou la 
confiance en soi.  
 
Grâce à nos recherches dans la revue L’Educateur, nous avons alors mis en évidence 
trois périodes pour l’enseignement et l’apprentissage de l’oral ; périodisation, qui, rappelons-
le, dépend principalement des sources consultées et de notre analyse de celles-ci. Nous 
l’affinerons avec celle proposée par Bernard Schneuwly dans l’ouvrage Les Bâtisseurs de 
l’Ecole Romande (2015, pp.218-219). En effet, elle diverge de celle que l’on a pu élaborer car 
il s’agit d’une périodisation commune aux cantons romands et qui ne s’intéresse pas 
uniquement à l’enseignement de la langue orale, mais également à celui de la langue écrite.  
 Pour cet auteur, la première période coïncide relativement bien avec notre proposition 
faite à partir de nos recherches d’activités pour l’apprentissage de l’oral ; elle commence dès 
1860 et se termine en 1910. L’auteur la synthétise par : « Enseigner le français élémentaire » et 
la définit selon les mêmes caractéristiques précédemment décrites dans notre travail, soit un 
enseignement de l’oral au service de l’écrit au sein duquel l’objectif est alors de parler comme 
l’on écrit et de faire également disparaître les patois ruraux à l’école, qui ont encore cours dans 
la plupart des cantons romands.  
Pour cet auteur, la période suivante met en place des « adaptations sous l’influence de 
l’Education nouvelle et de la pédagogie expérimentale » et s’étend de 1910 à 1960. Le 
changement marquant dans cette période est l’importance de l’expérimentation, de 
l’observation par et de l’enfant dans des situations du quotidien. L’objectif reste cependant de 
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s’exprimer correctement et l’oral est toujours considéré comme un tremplin vers l’écrit, mais 
en introduisant de nouvelles méthodes d’apprentissage.  
La dernière période s’étend, selon Schneuwly (2015), de 1970 à aujourd’hui et est 
fortement marquée par l’apparition de la dimension communicationnelle de la langue, c’est 
ainsi que cette période est nommée « tournant communicatif ». Au niveau du contexte, nous 
constatons également une réforme dans la structure du système et dans les contenus des 
disciplines qui vise la possibilité d’enseigner au plus grand nombre de personnes possible et de 
démocratiser les études. Les recherches en linguistique vont notamment jouer un rôle important 
dans l’enseignement de la langue « maternelle », qui va, par ailleurs, être rebaptisée langue 
« première » ou langue « de scolarisation ». Les études sur la langue mettent en évidence les 
genres de texte en prenant en compte les interactions entre les individus dans un contexte tout 
en visant le développement de certaines capacités langagières liées à des textes comme 
l’argumentation, la narration, la description, etc. Plus couramment, Besson et al. (1979, p.10) 
défendent qu’« apprendre une langue, c’est apprendre à communiquer ».  
La confrontation de notre propre périodisation à celle de Schneuwly (2015) a permis de 
compléter nos recherches, de les comparer du point de vue de l’analyse et ainsi de confirmer la 
pertinence de notre séquençage.  
 
6. Analyse du corpus des Plans d’études vaudois de 1868, 1926, 
1935, 1960, 1961, 1972, 1984, 1989, 2000, 2007 et du Plan d’études 
romand de 2010   
 
Nous avons effectué une démarche similaire à celle entreprise pour la revue de 
L’Educateur. Nous avons relevé les objectifs, les finalités, les principes ainsi que les contenus 
des divers plans d’études vaudois sélectionnés (1868, 1926, 1935, 1960, 1961, 1972, 1984, 
1989, 2000, 2007) ainsi que du Plan d’études romand qui leur succède (2010). Nous avons 
également introduit ces données dans des tableaux qui ont permis d’établir des comparaisons et 
une périodisation.  
 
6.1 S’exprimer oralement pour se préparer à écrire  
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Une première période est perceptible entre le plan d’études de 1868 et celui de 1935. 
L’enseignement de l’oral est constitué de petits récits oraux, d’études de poésies faciles, 
d’exercices de syllabation et d’épellation, d’élocution qui se concrétisent à cette époque par des 
compte-rendu de leçons ou des causeries ainsi que des récitations de textes en prose ou en vers 
comportant des valeurs morales ou littéraires. L’enseignant a alors pour mission de faire parler 
les élèves dans toutes les disciplines afin de pouvoir en permanence corriger et surveiller la 
prononciation, la syntaxe et le lexique de ses élèves. L’oral précède l’écrit car « ce que l’enfant 
a exprimé à vive voix, il désire le mettre à l’écrit » (Plan d’études vaudois, 1935, p.36). Nous 
observons à la fin de cette période les prémices de l’éducation nouvelle dans le Plan d’études 
vaudois de 1926. En effet, les sujets ou les leçons doivent faire partie du quotidien de l’enfant 
et les textes étudiés doivent être adaptés à son âge. De plus, le Plan d’études préconise que 
l’enseignant s’intéresse à ce que ressent l’élève et rende compte ce qu’il voit (Plan d’études 
vaudois, 1926, p.12).  
 
6.2 Une période transitoire 
 
La seconde période est constituée des plans d’études de 1960 et 1961 qui ont cours 
jusqu’en 1972 et elle est caractérisée par une rupture quant à l’importance portée à 
l’enseignement de la langue maternelle. L’enseignant est considéré avant tout comme un 
professeur de « français » et non plus comme un enseignant de « langue maternelle ». Ce dernier 
se doit de corriger son langage et de perfectionner son élocution afin de pouvoir exiger un parler 
correct de la part des élèves. Alors qu’en 1935, les textes sélectionnés devaient avoir un 
caractère moral et une richesse littéraire, en 1960, cela ne suffit plus. Le maître doit sensibiliser 
les élèves à la beauté de la langue et leur en donner le goût. Ceux-ci sont certes désormais 
amenés à mémoriser des textes, mais de manière intelligente. Afin que l’élève puisse s’exprimer 
correctement, il est nécessaire d’effectuer de nombreux exercices oraux d’élocution comme des 
entretiens lors de leçons de choses, de lecture ou encore de narrations de faits réels et fictifs, 
d’exercices d’invention et d’imagination, d’histoires mimées, etc. Nous remarquons alors que 
le maître est amené à s’intéresser de plus en plus à ce que l’élève pense en lui demandant, par 
exemple, de faire preuve d’imagination et d’exprimer ses idées à la suite d’observations. Le 
terme d’« exercices d’expression » apparaît dans le Plan d’études de 1960 et met l’accent sur 
l’importance de traiter des thèmes de la vie quotidienne afin de mieux impliquer l’élève dans 
ses activités scolaires.  
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6.3 De véritables changements 
 
Le Plan d’études vaudois de 1972 marque le début de la dernière période qui perdure 
jusqu’à aujourd’hui.  Concernant l’enseignement de l’oral, le Plan d’études romand de 2010 
conserve le même objectif central. En effet, avec le tournant communicationnel de 
l’enseignement de la langue, nous constatons donc que l’enseignement de l’oral a clairement 
pour but la communication et cela, que ce soit en 1972 ou en 2010. Cependant, en 1972, les 
recherches quant à la manière d’enseigner la communication aux élèves sont en pleine 
effervescence et nous voyons apparaître dans le Plan d’études quelques évolutions à propos des 
diverses activités à mettre en œuvre en classe ainsi que par rapport à certaines approches.  
 
Les influences du tournant communicationnel  
 
Ainsi en 1972, on parle d’activités d’expression qui regroupent des exercices de 
récitation et d’élocution. En ce qui concerne la première, les élèves récitent toujours des textes 
en prose ou en vers, élaborent des scènes mimées et jouées comme l’on en rencontrait déjà 
auparavant. C’est surtout au niveau des exercices d’élocution que nous constatons des 
changements. On encourage toujours l’élève à exprimer sa pensée grâce à de nouvelles activités 
telles que le débat, l’improvisation, la conversation et autres, dans lesquelles la diction 
(prononciation, articulation, syntaxe) reste importante, mais c’est une expression libre qui est 
valorisée comme un besoin fondamental de l’enfant. L’expression est de plus en plus vue 
comme une libération de la parole. 
Dès le Plan d’études vaudois de 1984, deux types d’activités apparaissent alors dans le 
programme de français dont l’importance est équivalente puisqu’elles occupent chacune la 
moitié des heures de français ; il s’agit d’acquérir des techniques d’analyse et de structuration 
de la langue ainsi que des activités de développement de l’expression orale et écrite avec des 
activités de libération de la parole. Quatre domaines se dessinent alors, ce sont : savoir parler, 
savoir écouter, savoir écrire, savoir lire. Plus concrètement, nous retrouvons des exercices tels 
que participer à une discussion, émettre un point de vue, adapter la forme du message, produire 
des actes de parole (informer, narrer, argumenter, par exemple), etc. La mémorisation ne 
concerne plus uniquement celle de textes poétiques courts puisque le Plan d’études préconise 
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désormais la spontanéité du langage et l’expression libre qui mènent toutes deux à la 
communication.  
Dans le Plan d’études vaudois de 1989 apparaît le terme de « situation de 
communication » dont le but est d’entraîner l’élève à l’écoute et à la compréhension des 
messages oraux ainsi qu’à développer une expression verbale de plus en plus élaborée pour une 
meilleure spontanéité (p.9). Nous retrouvons dans les activités de communication la contrainte 
pour les émetteurs et les récepteurs du respect des règles et des conventions malgré la liberté 
recherchée par les diverses activités. Pour communiquer de manière spontanée, le Plan d’études 
préconise par exemple, des récits personnels, des résumés, des débats sur des thèmes donnés, 
des montages audiovisuels, etc. Les activités de structuration de la langue sont toujours 
présentes en parallèle dans le Plan d’études vaudois de 1989, mais dans celui-ci transparaît 
d’avantage une importance de la communication et un désir de structurer son enseignement.  
 
Des genres de textes au profit du développement du futur citoyen 
 
Outre la volonté de développer l’instrument de la communication afin de comprendre 
le monde et de s’y exprimer, l’enseignement tend à se tourner davantage vers l’individu qui va 
apprendre à extérioriser ses valeurs et ses pensées par la parole.  En effet, en 2000, la discipline 
« français » vise la formation globale de l’élève. Afin d’acquérir une meilleure maîtrise de la 
langue, on propose des activités d’expression faisant appel à divers types de texte en cohésion 
avec la vie réelle ; il s’agit des genres de textes (Plan d’études vaudois, partie A, 2000 p.10). 
Pour chaque genre sont détaillées des compétences pour l’apprentissage de l’oral et pour celui 
de l’écrit. Nous émettons l’hypothèse que l’apparition des genres de texte et leur enseignement 
vont de pair avec la mise en œuvre de la différenciation pédagogique également préconisée à 
cette époque puisqu’ils ont pour but de préparer tous les élèves à leur entrée dans la société ; 
cela fait ainsi écho à la volonté politique de renforcer et d’égaliser les chances de réussite 
scolaire et future des élèves.  
En 2007, peu de changements interviennent. Seul le statut du français change en 
devenant la langue seconde de nombreux enfants issus de la migration ; ce qui va légèrement 
influencer l’enseignement car tous les élèves, y compris de langue première étrangère, devront 
pouvoir s’exprimer dans des situations pratiques de la vie quotidienne afin de s’ouvrir à la vie 
culturelle et sociale (Plan d’études vaudois, partie A, 2000, p.10) ; cette nouveauté est en 
continuum avec l’égalité des chances recherchée. 
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Omniprésence de la communication dans un système harmonisé  
 
Le dernier plan d’études pris en considération pour cette période est celui actuellement 
en vigueur. Il s’agit du Plan d’études romand édité en 2010. Tout ce qui se construit depuis 
1984 semble ainsi se concrétiser et aboutir. En effet, nous retrouvons les situations de 
communication, les genres de texte, l’élocution (dans le sens de diction), etc.  
Lorsque l’on s’intéresse aux commentaires généraux du domaine Langues, nous nous 
apercevons que la communication est omniprésente car elle est l’une des quatre finalités de 
l’apprentissage d’une langue (« apprendre à communiquer et communiquer »), mais nous la 
retrouvons également dans les visées prioritaires (« découvrir les mécanismes de la langue et 
de la communication »). Le besoin de communiquer justifie aujourd’hui l’apprentissage de 
langues étrangères à l’école ou à leur sensibilisation.  
De nombreux liens sont faits avec les capacités transversales et la formation générale, 
deux domaines inédits dans ce plan d’études romand. Dans les capacités transversales, nous 
retrouvons la communication avec les différentes visées à travailler dans les divers domaines 
disciplinaires. Il est noté que « la capacité à communiquer est axée sur la mobilisation des 
informations et des ressources permettant de s'exprimer à l'aide de divers types de langages, en 
tenant compte du contexte » (Plan d’études romand, 20106). Or, il s’agit d’apprentissages visés 
apparaissant explicitement dans le domaine disciplinaire des langues, dans lequel ils doivent 
être évalués (formativement ou sommativement) ; ils sont donc importants puisque l’on doit 
pouvoir les mobiliser dans tous les domaines.  
On peut ensuite faire le lien entre les apprentissages réalisés grâce aux genres de textes 
et la formation générale puisque dans ces deux domaines, nous retrouvons des objectifs tels que 
la prise en compte de l’autre, l’expression de son opinion, la gestion de la situation par 
l’émetteur et par le récepteur, etc. De manière moins explicite, la communication, orale comme 
écrite, se retrouve dans les compétences de formation générale MITIC, nouveauté tout aussi 
importante dans ce dernier Plan d’études.  
En conclusion, la rupture majeure observée dans les plans d’études est le tournant 
communicationnel des années 1970-1980. En effet, c’est à ce moment-là que la finalité de 
                                                
6 Voir la capacité transversale « communication » à l’adresse https://www.plandetudes.ch/web/guest/capacites-
transversales1#comm 
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l’enseignement de l’oral change. Nous passons d’objectifs de mémorisation, de diction et de 
fonctionnement de la langue à des activités menant les élèves à s’exprimer de manière 
spontanée, dans des situations réelles tout en mobilisant diverses capacités langagières 
(s’exprimer, narrer, argumenter, etc.). Dans les deux premières périodes ébauchées, l’oral est 
exclusivement au service de l’écrit. Lorsque les élèves s’expriment, ils doivent se contraindre 
aux normes de l’écrit. Dès le tournant communicationnel, l’oral et l’écrit sont travaillés en 
parallèle et ont chacun leurs objectifs ainsi que leurs conventions.  
 
7. Mise en perspective des corpus sélectionnés et analyses 
(Educateur, Plans d’études vaudois, Plan d’études romand) : 
 
Dans la partie suivante, nous allons tenter de croiser nos sources et de confronter nos 
analyses ainsi que nos observations. Nous présenterons les points importants dans un ordre 
chronologique en tentant de préserver les périodisations établies précédemment. Nous mettrons 
également trois thèmes en évidence : l’apprentissage par cœur, la diction et l’élocution.  
 
 
Pour rappel, voici les périodisations mises en évidence : 
 
 Première période Deuxième période Troisième période 
Educateur De 1860 à 1920 De 1920 à 1970 De 1970 à nos jours 
Plans d’études De 1868 à 1960 De 1960 à 1972 1972 à nos jours 
 
Comme nous le voyons ci-dessus, la deuxième période n’a pas le même empan temporel 
que les autres. Deux hypothèses peuvent expliquer ce phénomène. Premièrement, les plans 
d’études n’ont pas comme but prioritaire de définir les méthodes pédagogiques, mais plutôt 
d’inventorier et de décrire les contenus à enseigner. Une seconde hypothèse repose sur le fait 
que tous les plans d’études vaudois parus entre 1926 et 1948 sont des éditions revues et des 
adaptations de celui de 1899 et non pas de nouveaux plans d’études ; très peu de changements 
sont effectués.  De plus, leurs parutions sont nettement moins fréquentes que celles des revues 
pédagogiques. En conséquence, les répercussions de l’Ecole nouvelle se font sentir plus 
tardivement que dans l’Educateur. 
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L’oral précède l’écrit 
 
En ce qui concerne la première période, nous faisons le constat, entre nos recherches 
dans l’Educateur et dans les plans d’études, que l’oral précède toujours l’écrit. Cet 
enseignement de l’oral est sous forte influence de la norme écrite ; nous pouvons l’observer 
notamment dans l’utilisation d’exercices de grammaire durant les moments d’apprentissage de 
l’oral (Educateur, tome 45, cahier 2, 1909, pp.28-29). Dans les plans d’études vaudois de 1926 
et 1935, il est important de faire parler l’enfant dans toutes les branches, de le corriger en 
permanence quant à sa prononciation, sa syntaxe, son lexique, etc. pour qu’il intègre le « bien 
parler ». L’enseignant apparaît comme un modèle que l’élève imite. Cependant, très peu de 
démarches ou d’activités concrètes sont proposées et l’enseignant ne peut faire que des 
interprétations quant aux exercices à effectuer en vue de l’atteinte des objectifs du plan 
d’études. A l’inverse, dans l’Educateur, nous retrouvons diverses activités pratiques qui offrent 
des pistes concrètes à l’enseignant afin qu’il mette en œuvre dans sa classe l’apprentissage et 
l’exercice de l’oral. Nous trouvons par exemple des récitations de poèmes courts ou des 
exercices d’élocution permettant aux élèves de répondre oralement à des questions portant sur 
un texte ; cela nous fait penser à des explications de textes oralisées. (Educateur, volume 50, 
cahier 24, 1914, p.381) 
 
Décalages entre les recherches et les prescriptions 
 
L’analyse de la deuxième période reste délicate en raison des décalages des limites 
temporelles. Cependant, nous pouvons mettre en évidence certaines observations.   
Les principes de l’Ecole nouvelle apparaissent très tôt dans l’Educateur (volume 63, 
cahier 5, 1927, p.101) : « Toute la pédagogie nouvelle est fondée sur l’observation et sur 
l’expérience de l’enfant ». Lorsque nous regardons dans les plans d’études, nous constatons 
aussi quelques prémices de cette pédagogie bien que celle-ci ne soit pas encore nommée. Dans 
le Plan d’études de 1926, nous retrouvons l’énoncé suivant : « Toutes les leçons [...] ont pour 
but de faire parler l’enfant, de l’amener à rendre compte de ce qu’il voit et de ce qu’il ressent, 
à répondre d’une manière précise aux questions de la maîtresse ». (p.12).  
En 1947, nous découvrons dans l’Educateur des traces de ce qui deviendra le tournant 
communicatif grâce aux termes et aux objectifs. En effet, les élèves doivent s’entraîner à parler 
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devant les autres, soit devant un groupe (Educateur, tome 83, cahier 22, 1947, p.397). Cela 
correspond à ce que nous recherchons à exercer aujourd’hui ; s’adresser à un public en prenant 
en compte le récepteur. Lors de ces exercices, les élèves présentent quelque chose provenant de 
la maison tel qu’un objet intéressant ou un événement vécu, afin de faciliter leur prise de parole. 
Ces origines du tournant communicatif apparaissent pour la première fois dans le Plan d’études 
de 1972. L’élève doit alors ressentir le besoin et avoir le pouvoir de s’exprimer oralement et 
par écrit ; l’enseignant a pour tâche d’inciter l’élève à communiquer avec ses camarades en lui 
donnant l’occasion de se présenter seul face à eux ; l’enfant apprend à dominer sa timidité à 
partir d’exercices d’expression spontanée.  Il semble ainsi que les pratiques préconisées dans 
l’Educateur par certains auteurs ou certains chercheurs influencent ou du moins devancent ce 
qui s’institutionnalisera dans les plans d’études qui suivront. 
 
Changement de statut de la récitation 
 
Dès 1960, la mémorisation par cœur change de statut. En effet, on peut lire dans le Plan 
d’études vaudois de 1960 (p.3) qu’il est nécessaire d’apprendre par cœur mais de manière 
intelligente en favorisant « la culture de la sensibilité esthétique et morale pour donner le goût 
de la langue ». Nous retrouvons également un article dans la revue pédagogique faisant écho à 
ce Plan d’études de 1960 qui affirme que la mémorisation est une faculté à développer. 
Cependant, il est indiqué que la sélection des textes et des poésies doit être faite avec soin afin 
que ceux-ci puissent être assimilés intelligemment par les élèves. (Educateur, volume 102, 
cahier 40, 1966, p.708).  
Les exercices pratiques préconisés dans l’Educateur portent sur des poèmes qui 
semblent alors avoir une certaine valeur littéraire, à l’instar du sonnet La tulipe (Educateur, 
volume 98, cahier 15, 1962, p.281). En outre, nous trouvons des récitations enseignées de 
« manière intelligente » ; cela consiste à mettre le texte en prose ou en vers en lien avec d’autres 
exercices. Par exemple, un poème est présenté, appris par cœur, puis est dicté. Ensuite, l’élève 
dessine le sujet central du texte et finalement, il réalise une composition sur ce même sujet 
(Exemple avec Le lézard dans l’Educateur, tome 96, cahier 33, 1960, p.591). Les élèves doivent 
également réciter leurs devoirs chaque matin afin que l’enseignant vérifie les savoirs appris, ce 
qui ne semble pas encore relever de critique.  
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Nous abordons maintenant la dernière période qui est la plus conséquente car elle 
s’étend sur le plus long laps de temps ; de ce fait, nous présenterons notre analyse par décennie. 
 
De 1970 à 1980, l’élève se place au centre 
 
Au cours des années 1970, une évolution de la terminologie est notable dans les deux 
corpus. L’« élocution » devient l’« expression libre » et la « récitation » est alors nommée 
« expression orale ». Derrière ces termes, se trouvent de nouvelles formes de l’enseignement 
de l’oral (théâtre, débats, conversations, etc.) qui permettent d’enrichir le vocabulaire et la 
structuration de l’oral chez l’élève. Malgré cette nouvelle terminologie, nous retrouvons tout de 
même les termes de récitation et d’élocution.  
Dans l’Educateur, la contextualisation des activités est mise en exergue afin de faciliter 
l’entrée dans la tâche et de favoriser une expression spontanée. Il est par exemple proposé, de 
centrer les discussions sur des sujets d’actualité. Nous découvrons dans le Plan d’études de 
1972 des objectifs sensiblement identiques à ceux de l’Educateur. En effet, dans la partie 
générale, la communication est décrite comme le fondement de l’enseignement de la langue. 
Pour ce faire, les élèves peuvent débattre, discuter et échanger à propos de thèmes et situations 
quotidiennes, comme énoncé précédemment. En communiquant, l’élève peut se développer en 
tant qu’individu en formant son esprit, son jugement, ses goûts et sa personnalité (Plan 
d’études, 1972, FE, p.2).  
Dans l’Educateur, on voit apparaître de manière moins importante les objectifs 
d’articulation et de prononciation puisque l’accent est mis sur l’expression libre et la 
spontanéité du discours, malgré l’existence des règles du langage parlé et celles du langage écrit 
(Educateur, tome 115, cahier 26, 1979, p.845). Dans le Plan d’études de 1972, ces objectifs de 
diction ont encore de l’importance ; la présente citation nous le confirme : « Ainsi, 
l’enseignement de l’élocution amène l’enfant à traduire sa pensée avec justesse et clarté, l’aide 
à corriger ses défauts de prononciation et le débraillé de son langage. » (FE, p.21). Dans un 
paragraphe décrivant la récitation, il est prescrit qu’une attention doit être portée à la respiration, 
l'articulation nette ainsi qu’à une diction soignée (FE, p.5). 
 
De 1980 à 1990, un enseignement de l’oral équivalent à celui de l’écrit 
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Dès 1980, de grands changements apparaissent autant dans l’Educateur que dans les 
plans d’études. Dans l’Educateur, les recherches avancent à grands pas concernant 
l’enseignement de l’oral. En effet, une rééquilibration de l’expression orale et de l’expression 
écrite est décrite de la manière suivante : « Le nouvel enseignement du français souligne 
l’importance de la maîtrise de l’oral équivalente à l’écrit. » (Educateur, n°4, 22 mai 1986, p.4). 
La langue écrite et la langue orale sont alors différenciées puisque le langage varie en fonction 
des modes de communication ; ceux-ci étant différents à l’oral et à l’écrit.  
Dès 1980, nous trouvons de nombreux articles théoriques dans l’Educateur, mais peu 
d’activités concrètes en cohérence avec ceux-ci. Les chercheurs expliquent qu’il faut créer des 
situations de communication afin d’intégrer des activités de fonctionnement de la langue dans 
les activités langagières. Grâce à celles-ci, l’élève peut s’exprimer librement avec pour 
contraintes, les caractéristiques de la situation de production. Il doit notamment savoir comment 
ratifier ce que quelqu’un a dit, quand prendre la parole et avoir recours à d’autres compétences 
interactionnelles et discursives.  
Nous relevons, dans l’Educateur, la création d’histoires pour un kamishibaï (Educateur, 
n°4, 22 mai 1986, p.4) où les élèves doivent raconter ce qu’il y a sur les images. Il y a également 
des poèmes et saynètes à réciter, souvent présents sur la page des maîtresses enfantines 
(Educateur, n°2, 13 mars 1986, p.49). La récitation par cœur de poèmes n’étant plus centrale, 
il est étonnant d’en trouver autant et une seule activité correspondant aux finalités de 
l’enseignement de l’oral, celle du kamishibaï. 
La difficulté d’évaluer les productions orales, toujours d’actualité dans les années 2000, 
émerge d’ores et déjà dans un article de l’Educateur en 1985 : « Si la lecture et les activités de 
structuration sont relativement faciles à évaluer, les activités d’expression et de compréhension 
orale le sont beaucoup moins. [...] dans bien des cas, les enseignants ont renoncé à entreprendre 
de telles évaluations » (Educateur, n°5, p.10). Il semble que la plupart des enseignants peinent 
à adopter des modalités d’évaluation objectives pour l’expression et la compréhension orale et 
ne savent pas sur quels critères s’appuyer afin de limiter leur subjectivité.  
Les plans d’études de 1984 et de 1989 ne ressemblent pas aux précédents sur le plan des 
contenus et de leur mise en page. Ils sont marqués par l’apparition de l’enseignement du français 
renouvelé ; celui-ci est accompagné d’un nouveau moyen d’enseignement Maîtrise du français 
(1979). Pourtant, tout comme l’enseignant d’alors, nous avons découvert cette méthode grâce 
à un article ultérieur de l’Educateur (Educateur, n°4, 23 mars 1993, pp. 18-19) et avons ainsi 
pu constater que tous les objectifs et exercices proposés dans les plans d’études vaudois de 1984 
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et 1989 sont en cohésion avec ce moyen d’enseignement. Nous relevons alors une multitude de 
situations et d’exercices proposés permettant d’entraîner le langage à l’oral et à l’écrit dans le 
but d’atteindre les quatre objectifs principaux : savoir parler, savoir écouter, savoir lire et 
savoir écrire. Des exercices précis y sont présentés, comme - décrire un objet, un personnage - 
jouer un personnage dans un jeu - commenter une information - raconter une histoire entendue 
ou vue, un fait vécu, etc. Ces activités proposées dans les Plans d’études de 1984 et 1989 et 
tirées de Maîtrise de français, permettent alors de compléter ce que proposent les auteurs dans 
l’Educateur en termes de théorie. Pour nous, le manque d’activités concrètes dans l’Educateur 
marque une possible différence entre ce qui est visé et prescrit et la réalité des pratiques.  
 
De 1990 à 2010, genèse et expansion des genres de textes 
 
Dans les années 1990, aucun nouveau plan d’études n’est mis en place ; nos 
observations sont alors faites entre le Plan d’études de 1989 et nos recherches dans l’Educateur 
des années 1990.  
Le tournant communicatif est à son apogée dans les années 1990 ; ceci s’observe tout 
d’abord dans le Plan d’études 1989 où les termes de « communication », « situations de 
communication », « expression verbale », « expression orale », « activités de communication » 
semblent avoir pour but de focaliser l’attention des enseignants sur la nécessité de laisser les 
élèves s’exprimer. Mais il est également au cœur des discussions et débats dans l’Educateur. 
Après un débat de 1993 sur la méthode Maîtrise du français (Educateur, n°4, mai-juin 1993, 
pp.8-9), un article va souligner le besoin de mieux structurer les leçons afin de travailler l’oral 
: « La communication spontanée seule ne suffit pas pour améliorer l’expression orale des élèves. 
Sans un enseignement structuré, il est difficile de développer les capacités nécessaires à la prise 
de parole en public, dans des situations telles que l’exposé oral, le débat, l’interview, la lecture 
à d’autres, la présentation de règles de jeu, la réalisation d’un spectacle de marionnettes, etc. » 
(Educateur, n°5, 12 avril 1998, pp.36-37)  
Nous trouvons, dans l’Educateur un autre problème concernant cet enseignement de 
l’oral. En effet, le seul genre pratiqué fréquemment dans les classes est l’exposé oral 
(Educateur, n°3, 26 février 1999, p.33). Celui-ci est critiqué car il est entraîné à domicile, 
mobilise les savoirs que l’enfant possède déjà et ne fait pas l’objet d’un enseignement explicite 
du genre. Il s’agit, selon nos connaissances, d’un texte écrit oralisé, soit l’inverse de 
l’expression spontanée recherchée. Malgré les diverses situations de communication proposées 
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dans le Plan d’études de 1989, nous pensons que ce genre est privilégié car l’évaluation de 
l’oral, posant toujours problème, est plus simple pour l’enseignant. Celui-ci peut juger le 
contenu sans faire attention aux capacités langagières propres à l’exposé et aux caractéristiques 
de l’oral. 
Les activités proposées par Maîtrise du français (1979) sont, selon certains chercheurs 
et enseignants, jugées comme incomplètes, pas assez structurées et imprécises. Ceci est 
confirmé dans un article rédigé par Philippe Perrenoud : 
 
[...] le discours didactique, qui pourtant se voulait à l’usage des enseignants en classe, est resté 
extrêmement abstrait et n’a pas affronté les vrais problèmes (Favre, Genberg & Wirthner, 1991 
; voir aussi Wirthner, chapitre 4 dans ce volume). On a fait comme s’il suffisait d’avoir de 
bonnes idées, en suggérant quelques activités-cadres standards : faire une exposition, construire 
un fichier pour la bibliothèque, faire une enquête, écrire un roman ou un conte, etc. Alors que 
l’essentiel des problèmes ne touche pas au contenu des activités, mais aux dynamiques 
individuelles et collectives qui les sous-tendent et qui soutiennent l’intérêt et le 
projet.  (Perrenoud, 1993)7  
 
C’est alors que les genres de textes apparaissent au sein de l’Educateur dans les années 
1990 avec les prémices de la méthode S’exprimer en français (1999), encore sous-presse en 
1993. Ce moyen d’enseignement est pensé de manière à fournir aux enseignants des situations 
concrètes dans des séquences complètes et structurées. 
 Il nous paraît important de nous intéresser à la manière dont cette méthode s’est mise en 
place et a pris de l’importance durant cette décennie. Tout au long des années 1990, Dolz, 
Schneuwly et Noverraz rédigent S’exprimer en français, suite à l’enquête de De Pietro, 
Deschenaux et Wirthner dans le but de faciliter l’enseignement de l’expression orale et écrite 
(Educateur, n°4, 23 mars 2001, p.9). Dans l’Educateur, nous retrouvons alors la promotion de 
ce moyen d’enseignement dans un article datant de 1993 (Educateur, n°4, 23 mars 1993, pp. 
18-19). L’avancement de ce manuel aura une première influence sur le Plan d’études de 2000 
puisqu’il est écrit que l’on « étudie le français à l’école pour : acquérir une meilleure maîtrise 
de la langue, dans des activités d’expression. Ces activités font appel à divers types de textes, à 
                                                
7Vers des démarches didactiques favorisant une régulation individualisée des apprentissages. Faculté de 
psychologie et sciences de l’éducation. (1993) Genève : université. Récupéré du site de l’université de Genève 
http://www.unige.ch/fapse/SSE/teachers/perrenoud/php_main/php_1993/1993_17.html  
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différents genres, à des supports variés. » (Plan d’études vaudois, partie 3, 2000, p.9.1). Il est 
intéressant de relever que les objectifs dans le Plan d’études de 2000 sont en cohérence avec 
les intentions de S’exprimer en français, qui n’apparaît dans les classes qu’à la rentrée de 2001. 
Nous pouvons alors nous demander si cela a encouragé les enseignants à utiliser ce nouveau 
moyen d’enseignement.  
Dans cette méthode, les activités font appel aux divers types de textes, divers genres ou 
encore supports et préconisent la différenciation par la structure en modules adaptables selon 
les besoins des élèves. Il y a donc une centration sur l’élève au milieu de ses apprentissages et 
dans son environnement. Il nous paraît étonnant que dans l’Educateur nous ne retrouvions 
aucun article dans les années 1990 et 2000, incitant les enseignants à utiliser cette méthode. 
Pourtant, celle-ci propose des séquences complètes dans lesquelles les problèmes que les 
enseignants pourraient rencontrer sont anticipés (comme l’évaluation à l’oral de la recette de 
cuisine, par exemple).  
 Dans le Plan d’études de 2000, nous retrouvons des exemples d’activités (la recette de 
cuisine, le récit de vie, les jeux de rôles, etc.) qui permettent d’atteindre des compétences orales 
ou écrites. A l’inverse, dans l’Educateur, les activités portent sur des apprentissages de l’écrit 
comme la grammaire, la composition, etc. Concernant l’oral, quelques petits poèmes sont 
proposés dans la rubrique page des maîtresses enfantines, malgré la critique « Apprendre à 
parler ne consiste pas à mettre des mots en mémoire. » (Educateur, n°5, juillet-août 1993, p.47). 
En sachant que cette période est marquée par l’apogée du tournant communicatif, il nous semble 
tout à fait surprenant de ne retrouver aucune proposition d’activité pratique concordant avec les 
recherches ; ce qui assurerait un impact considérable sur l’enseignement de l’oral dans les 
classes.  
 
De 2010 à aujourd’hui, l’aboutissement de plusieurs décennies de recherches 
 
Depuis le premier Plan d’études romand de 2010, actuellement en vigueur, les mêmes 
observations à propos de l’Educateur sont relevées. En effet, nous retrouvons tous les genres 
de textes et objectifs classés par genres dans le Plan d’études romand, en cohérence avec 
S’exprimer en français, mais rien n’y fait écho dans l’Educateur. L’unique exemple d’activité 
repéré concerne les jeux dramatiques avec des mises en scène telles qu’au restaurant, une visite 
chez le vétérinaire, etc. (Educateur, n°8, 25 septembre 2015, p.17). Une autre méthode, 
proposant des séquences complètes, apparaît quelques années plus tard. Cette dernière travaille 
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également les divers genres de texte à l’oral et à l’écrit, et est ainsi en adéquation avec les 
objectifs du Plan d’études (puisque publiée une année après la parution de celui-ci). Il s’agit de 
la méthode Dire-Ecrire-Lire (2011).8 Une fois de plus, il est regrettable de ne pas retrouver une 
promotion de cette méthode dans l’Educateur afin d’encourager les enseignants à faire 
s’exprimer leurs élèves.  
Ce premier plan d’études romand représente l’aboutissement de toutes les rénovations 
du dernier siècle, que cela concerne l’école active ou encore le tournant communicatif. En effet, 
dans la formation générale, dans les capacités transversales ou encore dans les finalités du 
domaine Langues, la communication est au centre et cela rend l’élève acteur de ses 
apprentissages. L’élève a alors diverses possibilités, dans différentes situations, d’exprimer ses 
idées, son opinion, ses goûts, etc.  
Ces nouvelles méthodes permettent également des modalités d’enseignement plus 
collectives et interactionnelles, adaptées à un public hétérogène, plutôt qu’un enseignement 
frontal et unique.  
 
8. L’évolution de l’enseignement de l’oral mise en évidence par 
trois objets d’enseignement : l’appris par cœur, la diction et 
l’élocution 
 
8.1 L’appris par cœur  
 
Cet objet, présent dès le Plan d’études de 1868, n’a pas toujours été travaillé au service 
des mêmes finalités. C’est ce que nous relèverons dans cette partie grâce à nos recherches dans 
nos deux corpus.  
 Dans notre première période, l’appris par cœur est travaillé grâce à la récitation de 
morceaux courts et faciles en prose et en vers ainsi que de leçons apprises. Divers objectifs sont 
alors visés.  
                                                
8 Auvergne, M., Jaquier, M.-C. , Lathion, F., Richoz, C. , Rouèche, A., & Saada-Robert, M. (2011). Dire Ecrire 
Lire. Neuchâtel : CIIP. Cet ouvrage de référence a également été distribué aux enseignants vaudois.  
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Tout d’abord, le travail de la mémoire ; comme nous le confirme un article de 
l’Educateur, les textes à apprendre étaient affichés dans la classe, vers l’emploi du temps, par 
exemple, afin d’être souvent répétés et de garantir la mémorisation à long terme (Educateur, 
volume 24, cahier 7, 1888, p.122). Le choix des textes, selon le Plan d’études de 1935, doit être 
soigné afin de proposer des morceaux avec des valeurs morales et littéraires, tout en restant bref 
pour être facilement mémorisés.  
Deuxièmement, les élèves apprennent de « belles » phrases grâce à la récitation, c’est-
à-dire des phrases correctes au niveau de la syntaxe, de la grammaire et comprenant un 
vocabulaire riche ; ils améliorent ainsi leur langage, en laissant de côté le vocabulaire trop 
familier.  
La nécessité de réciter les leçons chaque jour est le dernier objectif ; il est le seul moyen 
de vérifier si les savoirs ont été appris, selon un article de l’Educateur (Educateur, volume 48, 
cahiers 35-36, 1912, p.537). 
 
 Dans la deuxième période, le choix des textes répond toujours aux mêmes critères, mais 
les valeurs esthétiques et morales sont davantage recherchées afin de développer un goût pour 
la langue chez les élèves, selon le Plan d’études de 1960. Nous avons découvert des indications 
quant à la durée consacrée à la récitation dans les années 1920. Il était alors conseillé, selon 
l’Educateur, de faire quatre heures de lecture et de récitation par semaine (Educateur, volume 
59, cahier 10, 1923, p.156). Dès les années 1940, nous retrouvons des exemples de poèmes 
dans l’Educateur nous confirmant ainsi l’importance de la récitation. Cependant, la longueur 
de ces morceaux varie, mais leur richesse littéraire est toujours observable (Annexes 5, 6 et 7).  
 
 Dans les années 1970, nous constatons que la récitation de leçons n’est plus un objectif. 
Dès cette période, les élèves doivent apprendre par cœur pour découvrir le « monde merveilleux 
de la poésie par le jeu du rythme, de l’harmonie et de la musique des mots » (Plan d’études, 
1972, FE, p.5) et développer leur sensibilité ainsi que leur goût. Nous ressentons ici l’influence 
du développement de l’école active. Cet apprentissage par cœur s’exerce par des poésies, mais 
également par des scènes mimées ou du théâtre (Plan d’études, 1972). Le terme de récitation 
tend à être remplacé par celui d’expression orale, mais garde tout de même son objectif principal 
qui est d’exercer la mémoire. Une nouvelle finalité apparaît, celle de se présenter seul face à 
autrui en dominant sa timidité ; nous pensons que cette nouvelle visée découle de l’arrivée de 
l’expression orale et des débuts de la communication.  
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 Dès le Plan d’études de 1984, la récitation par cœur n’apparaît plus dans les objectifs et 
laisse place à l’expression. La mémorisation disparaît presque totalement, l’enseignant doit 
alors se focaliser sur l'interprétation des poésies (Plan d’études, 2000). Quant à nos recherches 
dans l’Educateur, nous trouvons des poèmes courts et des saynètes dans les pages des 
maîtresses enfantines à la fin des années 1980 et au début des années 1990. Le dernier exemple 
est un poème pour la fête des mères en 1991 (Educateur, n° 3, mai 1991, p.42, voir annexe 8), 
suite auquel aucun autre poème ou récitation n’a été recensé.  
Dans le Plan d’études romand actuellement en vigueur, la mémorisation a réapparu dans 
les objectifs, mais en se focalisant aussi sur la compréhension ainsi que l’interprétation, comme 
en insérant des gestes afin de soutenir son discours. L’appris par cœur est placé dans le genre 
le texte qui joue avec la langue - le texte poétique (Plan d’études romand, 2010, L1-13-14 - 
comprendre et produire des textes d’usage familier et scolaire…). 
8.2 La diction  
 
Le deuxième objet d’enseignement nous semblant important à détailler est la diction.  
Dans la première période, où le bien parler est basé sur la norme écrite, l’enseignant est astreint 
à corriger sans relâche et sans affectation les fautes de prononciation et de syntaxe, comme nous 
pouvons le lire dans les plans d’études de 1926 et 1935. En 1906, un article de l’Educateur 
confirme cette attention portée sur la diction puisqu’il est écrit que dans les récitations, 
l’enseignant doit veiller à la prononciation (Educateur, volume 42, cahier 41, 1906, p.601).  
 
De mêmes objectifs et finalités sont observables dans la deuxième période. En effet, il 
s’agit de susciter le besoin de s’exprimer et de bien parler, comme nous pouvons le lire dans 
l’Educateur (Educateur, volume 63, cahier 5, 1927, pp.101-102). Cependant, les modalités 
semblent différentes puisque la diction est travaillée non seulement dans la récitation, mais 
également dans les exercices d’élocution, qui ont des objectifs parallèles comme l’articulation 
et la prononciation (Educateur, volume 102, cahier 40, 1966, p.708). Quant aux plans d’études, 
une seule indication a été recensée, dans celui de 1960 : exprimer ses idées dans « une langue 
aussi claire et aussi exacte que possible » (Plan d’études, 1960, p.4).  
Nous pensons que dans ces deux premières périodes, une diction parfaite va de pair avec 
une syntaxe correcte.  
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 Nous voyons apparaître des objectifs plus détaillés et propres à la diction dans le Plan 
d’études de 1972. Ce dernier pointe l’importance de la respiration, de l’accent tonique, de 
l’articulation nette, de la diction soignée lors des exercices de récitation (Plan d’études, 1972, 
FE, p.5). Lors de ces exercices, il est également important d’accompagner ses paroles par des 
mimiques et des gestes ; selon nous, ces éléments devenus importants démontrent les premières 
influences de la communication.  
En ce qui concerne de la diction dans l’élocution, elle est travaillée dans des exercices 
d’expression orale (affirmation, interrogation, ordre, etc.) avec des formes orales plus élaborées 
(comparaison, coordination, etc.), selon le Plan d’études de 1972 (FE, pp. 21 et 41). Malgré ces 
nouvelles activités orales, la diction reste un objet substantiel.  
Pour terminer cette partie sur la diction, nous observons que dans les plans d’études de 
1984, 1989, 2000 et 2007, les objectifs de diction semblent avoir disparu afin de laisser la place 
à la spontanéité du langage et au travail sur la structure du discours (formuler une question, 
donner un ordre, employer la forme négative, etc.) (Plan d’études, 1984, F-1P, p.1). Pourtant, 
lorsque nous consultons Maîtrise du français, en vigueur dans les années 1980, nous trouvons 
des poèmes travaillant un aspect précis permettant une bonne diction. Il y a alors des poèmes 
exerçant l’intonation, d’autres l’articulation ou encore le souffle.  
Selon l’Educateur, cet objet devient une habileté à acquérir afin de pouvoir 
communiquer de manière appropriée selon la situation (Educateur, n°2, février 2002, p.26). 
Dans le Plan d’études romand de 2010, la diction refait son apparition à travers les progressions 
d’apprentissage quant à l’élocution (articulation, respiration, volume, débit, etc.) à travailler 
dans tous les genres de textes oraux.  
 
8.3 L’élocution  
 
 Le dernier objet de l’enseignement oral dont nous parlerons est l’élocution. Il s’agit 
certainement de l’aspect le plus important puisqu’il a beaucoup évolué dans la dernière période.  
 L’élocution fait son apparition dans le Plan d’études de 1926 où elle est définie comme 
une causerie, des comptes rendus simples d’un récit, d’une promenade ou d’une leçon (p.15).  
Il s’agit d’un objet travaillé dans toutes les branches dans lesquelles l’enfant doit parler (Plan 
d’études, 1935, p.47). Dans le Plan d’études de 1926, l’élocution est associée à la rédaction ; 
ce qui va définir pendant des années durant, que l’oral prépare le passage à l’écrit. Au début du 
20ème siècle, comme nous le retrouvions avec la récitation, l’enseignant fait parler l’élève afin 
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de vérifier ce qu’il a retenu de la leçon de choses ; ce dernier peut parfois donner lui-même une 
petite leçon à ses camarades (Educateur, volume 38, cahier 5, 1902, pp.77-78). Dans 
l’Educateur, plusieurs activités concrètes travaillant l’élocution sont proposées dans lesquelles 
les élèves doivent par exemple parler d’un texte après sa lecture, en utilisant un vocabulaire 
donné ou répondre à des questions de compréhension (annexes 9 et 10).  
  
 Dans la seconde période, l’élocution se fait toujours de manière collective et dans toutes 
les branches afin d’amener les élèves à parler correctement. Cependant, une centration sur 
l’élève est notable par les types d’exercices proposés. Effectivement, les enseignants proposent 
des sujets sur lesquels les élèves peuvent s’exprimer, sans avoir à utiliser un lexique donné. Les 
discours sont plus libres et personnels car on demande à l’élève son avis, ses observations ou 
son analyse (Plan d’études, 1960, pp. 3 et 5). Nous y trouvons également des exercices 
d’invention et d’imagination, comme des histoires mimées. Le but était, pour ce Plan d’études 
de 1960, de proposer de nombreux exercices oraux afin d’enrichir le vocabulaire et l’expression 
de chaque élève. Il est intéressant de voir, dans ce plan d’études, que l’enseignant doit sans 
cesse perfectionner sa propre élocution afin d’exiger de ses élèves et en toutes circonstances, 
un langage châtié et sans affectation (Plan d’études, 1960, p.3).  
En ce qui concerne l’Educateur, nous recensons des exercices ayant des buts et des 
contenus différents des plans d’études. Cela s’explique par le fait que notre période est en 
décalage avec ces derniers.  Dans les années 1920, nous découvrons des articles précurseurs de 
l’idéologie de l’Ecole active. Nous le voyons dans les extraits suivants : « C’est exprimer sa 
pensée et la communiquer à autre qui développe l’aptitude de bien parler. [...] Dans les 
premières années de la vie scolaire, c’est oralement que l’enfant exprime ses idées, ses 
sentiments, ses pensées » (Educateur, volume 63, cahier 5, 1927, p.102). « Toute la pédagogie 
nouvelle est fondée sur l’observation et l’expérience de l’enfant. » (p.101). Il s’agit d’un 
exemple où la recherche et les pratiques sont en avance sur les plans d’études puisque nous 
retrouvons les visées de l’Ecole active dans le Plan d’études de 1960. Voici des exemples 
présentés dans la revue pédagogique correspondant à ces nouvelles finalités : « Chaque enfant 
reçoit une vignette représentant un garçon à sa toilette matinale. En phrases brèves, ils 
commentent ces scènes. Le maître écrit leurs réflexions au tableau noir. Rédaction en commun » 
(Educateur, volume 59, cahier 10, 1923, p.156). Dans cet exercice, l’élocution invoque les 
pensées de l’enfant, mais toujours dans une perspective de préparer à l’écrit. Ceci est confirmé 
dans un article où l’on peut lire : « L’élocution constitue la meilleure préparation aux exercices 
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de rédaction » (Educateur, volume 102, cahier 40, 1966, p.708). Dans un autre exercice 
(Educateur, volume 83, cahier 22, 1947, p.397), les élèves doivent présenter un objet 
« particulièrement intéressant, apporté de la maison » à la classe ; ils doivent donc apprendre à 
s’adresser au groupe entier et ainsi prendre en compte les récepteurs. En outre des prémices de 
l’Ecole active, il s’agit là d’un avant-goût de la communication.  
 
 Dans les années 1970, aucune évolution significative n’est observable au niveau des 
plans d’études. Cependant, dans l’Educateur, l’interdisciplinarité des exercices d’élocution est 
mise en avant. Prenons un exercice parmi d’autres permettant cette expression libre : dans la 
rubrique page des maîtresses enfantines, les élèves doivent dessiner, puis enregistrer des 
commentaires des dessins en s’exprimant librement (Educateur, volume 107, cahier 25, 1971, 
p.601). Il s’agit là d’un exercice beaucoup observé dans nos pratiques actuelles. Un article de 
l’Educateur précise que l’élève peut certes s’exprimer librement, mais il doit tout de même 
respecter certaines contraintes liées aux caractéristiques de la situation de production 
(Educateur, n°8, 9 octobre 1982, p.31).   
C’est dans le Plan d’études de 1984 que l’on observe des changements marquants de 
l’élocution, qui devient une libération de la parole ou de l’expression libre, pratiquée 
individuellement ou dans un groupe. Elle permet d’entraîner des capacités langagières telles 
que la formulation de questions, le fait de donner un ordre, l’emploi de la forme négative 
complète, etc. L’Educateur présente d’autres objectifs travaillés grâce à l’élocution et liés aux 
caractéristiques de l’oralité. En effet, comme le discours est immédiat, les élèves doivent 
apprendre à improviser, à se corriger en direct et à accompagner leur discours par des gestes et 
mimiques (Educateur, n°8, 7 octobre 1981, p.21).  
Cet objet évolue encore avec le Plan d’études de 2000 dans lequel apparaissent les 
genres de texte dans le but d’acquérir une meilleure maîtrise de la langue. Les genres de texte 
rendent l’enseignement de l’oral structuré et particulièrement celui de l’élocution. En 2010, il 
nous semble que l’élocution n’est plus un objet qui vise à développer des compétences 
langagières (comme narrer, informer, argumenter, etc.) et des objectifs de diction (comme 
l’articulation, la prononciation, etc.). Désormais, l’élocution est une compétence en elle-même, 
à améliorer, qui concerne l’articulation, la respiration, le volume, etc., mais également les 
caractéristiques de l’oralité comme le fait de soutenir son discours par des gestes afin de le 
rendre clair et précis. On ne travaille plus l’élocution comme un exercice, mais en tant 
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qu’objectif dans des situations de communication. Par ailleurs, s’exprimer oralement est une 
visée prioritaire du Plan d’études romand (2010).  
 
Pour conclure cette partie d’analyse, nous présentons les principes généraux de la 
discipline du français se trouvant dans le document Enseignement/Apprentissage du français 
en Suisse romande, document CIIP, 2006.9 Ce schéma montre en quoi l’oral fait partie 
intégrante des finalités de l’enseignement du français aujourd’hui. En effet, nous constatons 
trois finalités ; « la capacité de communiquer en français de manière adéquate est la finalité 
prioritaire qui structure la classe de français. » (p.10), bien que les deux autres finalités, 



















Ce schéma reflète l’évolution de l’enseignement du français en montrant que la 
production orale devient non seulement centrale, mais n’a également plus le but de précéder 
l’écrit. Comme nous l’avons démontré, l’oral avait comme objectif pendant de nombreuses 
                                                
9 http://www.ciip.ch/documents/showFile.asp?ID=2411, consulté le 25 mai 2017.  
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années, la préparation à l’écrit. Désormais, c’est la production qui compte, que ce soit à l’oral 




En préambule, nous formulons la devise que nous avons adoptée et qui nous a motivées 
tout au long de notre travail. Elle a entretenu cette envie de retracer l’évolution de 
l’enseignement de l’oral même lorsque nous nous débattions avec la masse conséquente de nos 
sources. Celle-ci reflète avant tout notre but initial qui était de mieux connaître ce qui a fondé 
l’enseignement actuel de l’oral au sein de la discipline « français ». Cette devise était la 
suivante :  
 
Connaître son passé pour mieux avancer dans l’avenir. 
 
En guise de conclusion, rappelons notre question de recherche. Nous avons tenté de 
découvrir si l’on pouvait remarquer une évolution similaire de l’objet « oral » en français (L1) 
tel qu’il est prescrit dans les plans d’études vaudois destinés aux premières années de la scolarité 
obligatoire et dans les divers articles de la revue pédagogique romande l’Educateur.  
 
Nous avons découvert, au travers de ce travail, comment cet enseignement de l’oral a 
évolué et a été marqué par certaines ruptures. En effet, il s’est transformé en fonction des 
attentes de la société, des courants pédagogiques, de la place de l’enseignement du français et 
des finalités de celui-ci, etc. Rappelons quelques moments de ruptures marquant l’évolution de 
cet objet.  
Le premier changement marquant est en lien avec les principes de l’Ecole nouvelle au 
tournant du 20e siècle qui place l’enfant au centre et désire susciter chez les élèves le besoin de 
s’exprimer ; l’oral se travaille beaucoup à partir des observations que font les enfants. Jusqu’à 
cette première rupture, il s’agissait principalement de réciter par cœur des morceaux de textes 
ou de leçons dans le but de corriger l’élève au niveau de la syntaxe, du lexique, de la 
prononciation, etc. L’objectif principal était donc d’apprendre à bien parler en respectant les 
normes de l’écrit.  
Le deuxième changement apparaît dans les années 1960-1970 avec le tournant 
communicatif. L’oral évolue constamment durant cette période avec les nouvelles recherches 
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en didactique et le renouvellement des méthodes d’enseignement qui en découle. 
L’enseignement de l’oral est désormais travaillé grâce à des exercices de communication 
spontanée et répondant à des caractéristiques propres au langage oral.  
Nous assistons à une réhabilitation de l’enseignement de l’oral puisqu’il n’est plus au 
service de l’écrit. En effet, nous observons cette distinction entre l’oral et l’écrit ainsi que leur 
importance égale dans un article de l’Educateur (n°4, 22 mai 1986, p.4) : « Le nouvel 
enseignement du français souligne l’importance de la maîtrise de l’oral, équivalente à l’écrit. » 
Ensuite, nous avions fait l’hypothèse que plus l’enfant est au centre des apprentissages, 
plus on le laisse s’exprimer ; de ce fait, l’enseignement de l’oral prend une place davantage 
importante. Les changements amenés par l’Ecole Nouvelle nous permettent de le confirmer. 
Effectivement, ce nouvel enseignement se base sur les observations des élèves qui doivent 
exprimer leurs opinions, leur ressenti, etc. Il s’agit là du point de départ d’une prise en 
considération de l’élève en tant qu’individu qui pense et qui s’exprime avec un désir de 
l’intégrer dans sa vie en tant que citoyen. L’aboutissement des bénéfices de cette pédagogie est 
alors la communication.  
 
Nous pouvons désormais répondre à notre question de recherche en confirmant 
partiellement notre hypothèse. En effet, nous pensions constater un décalage entre ce qui était 
prescrit dans les plans d’études et ce que préconisaient les praticiens dans les revues 
pédagogiques. Ces décalages sont souvent peu perceptibles ; l’Educateur se place cependant 
comme le précurseur de quelques changements. Une discordance notable est celle 
correspondant à la période de l’Ecole nouvelle. Effectivement, l’Educateur propose très 
rapidement d’adapter les méthodes en utilisant une pédagogie plus active ; alors que ce n’est 
que dans le Plan d’études de 1972 que cette pédagogie active est explicitement nommée. La 
plus grande rupture entre l’évolution du prescrit et les pratiques concerne la communication. 
Comme présenté dans notre analyse, nous découvrons les prémices de ce nouvel objet dans 
l’Educateur, en 1947, alors que la communication n’apparaît véritablement que dans le Plan 
d’études de 1972. En outre, nous pensons qu’à deux reprises, des méthodes ont influencé les 
plans d’études ; il s’agit de Maîtrise du français (1979) et S’exprimer en français (2001). Le 
Plan d’études de 1984 est résolument basé sur la première méthode énoncée au niveau de 
l’organisation des objectifs, des termes utilisés, des contenus, etc. En ce qui concerne la 
deuxième méthode, elle correspond au Plan d’études de 2000 ; étant parue en 2001, nous 
pourrions croire que le prescrit était en avance. Cependant, nous savons que S’exprimer en 
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français (2001) était déjà sous-presse en 1993 ; ce qui signifie que les recherches et un article 
dans l’Educateur (n°4, 23 mars, pp.18-19, 1993) étaient avant-coureur de ce qui a été appliqué 
quelques années plus tard dans le Plan d’études de 2000.  
 Nous constatons alors que ces deux décalages majeurs correspondent aux tournants 
ayant le plus influencé l’évolution de la didactique de l’oral. En effet, c’est à eux que l’on doit 
la communication et l’importance de l’élève au sein des interactions dans le plan d’études 
actuel, autant dans la discipline Langues, que dans d’autres domaines, comme dans les capacités 
transversales.  
 
9.1 Limites de notre recherche  
 
En premier lieu, par la sélection de certains plans d’études, nous n’avons pas travaillé 
sur l’ensemble des données existantes. Les plans d’études qui n’ont pas été pris en considération 
avaient d’infimes différences avec leurs précurseurs. De plus, même après cette éviction, il reste 
une grande densité d’informations que nous n’avons certainement pas totalement examinées et 
entrées dans notre tableau. Il en va de même en ce qui concerne le corpus de l’Educateur quant 
à la quantité de numéros existants et notre méthode de recherche sur e-periodica.  
Deuxièmement, malgré notre double regard et tentant d’être les plus objectives 
possibles, il s’agit tout de même d’une interprétation personnelle des données. Il est à noter 
également qu’il reste un écart entre ce qui était réellement pratiqué en classe et ce qui est 
proposé dans l’Educateur ou même prescrit dans les plans d’études. Cette dimension peut 
introduire un biais dans notre analyse. En outre, puisqu’il s’agit de l’oral, nous ne possédons 
pas de traces d’élèves comme nous pourrions en avoir avec une recherche sur des productions 
écrites.  
Notre dernière limite est le temps. En effet, le temps alloué au mémoire ne nous a pas 
permis de développer l’état actuel de l’enseignement de l’oral avec les méthodes et les pratiques 
; partie dans laquelle nous aurions pu observer ce qui se fait réellement en classe. Nous avons 
préféré garder un regard uniquement historique et épistémologique. 
 
9.2 Développement  
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Dans une recherche plus détaillée, il serait intéressant de partir de notre dernière limite 
afin de nous concentrer sur l’enseignement de l’oral aujourd’hui. Nous pourrions comparer ce 
qui est prescrit dans le Plan d’études romand (2010), les méthodes comme Dire-Ecrire-Lire 
(2013) et les pratiques dans les classes. Portons-nous autant d’attention à l’enseignement de 
l’oral qu’il en est au niveau prescrit ? Quels obstacles découragent-ils les enseignants à travailler 
et évaluer les productions orales des élèves ? Quels outils pourrions-nous leur proposer, en nous 
basant sur notre première recherche et en approfondissant, afin de contourner ces obstacles ? 
Cela profiterait également aux élèves puisqu’ils ont besoin, pour leur vie future, de maîtriser 




Cette recherche nous a principalement amené un apport culturel. C’est un sujet qui nous 
a apporté des connaissances ; ces dernières vont, dès lors, s’avérer utiles pour notre futur 
enseignement. En effet, en ayant étudié ce qui se faisait dans le passé, nous avons compris 
l’enjeu actuel de cet apprentissage, que ce soit dans la scolarité ou dans la vie future de l’élève.  
De plus, cette recherche nous a montré la nécessité d’enseigner l’oral de manière 
explicite. Nous n’imaginons plus uniquement proposer des activités dans lesquelles l’enfant est 
amené à parler librement, sans les sensibiliser aux différentes compétences en jeu dans le 
langage oral, qu’elles soient communicationnelles, textuelles ou linguistiques (Mairal, Ch. & 
Blochet, P.,1998, pp.66-75). 
Finalement, nous nous sommes rendues compte de l’importance de la communication 
et des manières de communiquer grâce à notre collaboration lors de ce travail, que ce soit dans 
la phase de recherche ou dans la phase d’écriture. En effet, nous devions nous exprimer 
clairement quant à nos idées, hypothèses, interprétations personnelles, les confronter, tenir en 
compte la parole de l’autre, etc. L’entier de notre écrit est basé sur des discussions quant aux 
formulations et à la construction de nos phrases ; cela nous a amenées à comprendre de manière 
directe ce que l’autre interprétait. Ce travail nous a donc permis de développer nos propres 
compétences en communication. Il s’agit d’une raison pour lesquelles il nous paraît important 
pour nos futurs élèves d’avoir accès à cet enseignement de l’oral. Nous conclurons ce travail 
en citant cette phrase de Marc Roussel, résumant parfaitement nos propos :  
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« Si la communication était un violon, nous comprendrions mieux pourquoi il est si 
important de s’exercer. » 10 
  
                                                
10 Marc Roussel, Consultant-formateur, Conseillé en Formation, Concepteur Pédagogique, Dessin-peinture, 
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PEV/PER Année  Récitation Elocution Expression 
orale 
Autres Situation de 
communication 
Références 






être précédé d’un 
exercice oral : 
questions, récit 
ou lecture d’un 
morceau; il 




sujet sous toutes 
ses faces”.  
 Volume 3, 
cahier 1, p.5 
 1878    L’oral précède 
toujours l’écrit. 
(voir 1867) 
 Volume 14, 
cahier 22, 
p.356 
 1888 Distinction des 
exercices de 
mémoire qu’il 
faut faire ou non 
(période où l’on 
se rend compte 





    Volume 24, 






règles et des 





parle pas, ne sont 
pas un abus 
moins criant de 
la mémoire. 




goût et la raison 
elle-même dans 
les morceaux 
littéraires.” Il est 
conseillé, même 
exigé que la 
liste des 
morceaux 
choisis et appris 
par cœur soit 
affichée à côté 
de l’emploi du 












par cœur : 
“fournir à l’élève 
un contingent 
d’expressions 
dont il manque, 
avec des 
modèles de style 




du plaisir à la 
récitation.  
 1890  Exercice sur les 
mots de la même 
famille. Les 
élèves doivent 
faire des phrases 
oralement en 
utilisant des 
mots de la liste.  
   Cahier 17, 
p.113, tome 26 
 1892  “Faire raconter 
le sujet d’une 
poésie lue. 
Exercice oral.” 
   Volume 28, 
cahier 20, 
p.317 





Dans ces années, 
l’élocution = 
souvent faire 
parler des leçons 
de choses pour 
voir ce que les 







 1901 : 
intéressant car 
“projet de plan 

























leçons de choses. 
Pour la 1ère 
année 
 Volume 37, 
cahier 1 p.10  
 1902  “Faisons parler 
l’enfant” = 
L’élève donne 
une petite leçon 
à ses camarades. 
   Volume 38, 
cahier 5, pp.77-
78 




 Volume 39, 
cahier 45, 
pp.686-6 
 1903 Fable (avec 
morale à faire 
comprendre aux 
enfants). 









 Volume 40, 
cahier 11, 
p.174-5 
 1905 Textes/poèmes 
(degré moyen) 
    Volume 41, 
cahier 47, 
p.710 
 1906 Ecole enfantine : 





si la récitation 
relève d’un 
chant, alors 20 
vers maximum) 
Choix des 
poésies : petit 
poème simple, 
clair avec but 
moral sans être 
sermonneur. “Ils 
ne se borneront 
pas à répéter des 
phrases comme 
des perroquets, 
mais avec l’aide 
de leur 





plaisir et qui 











intérêt à l’enfant. 
Au cours de 
l’entretien, les 
mots nouveaux 
seront donnés et 
expliqués: 
quelques élèves, 





sens général et 
sens de chaque 
mot = compris.  
 
Veille sur la 
prononciation, 
l’intonation et 
l’intensité de la 


















 1908 Partie pratique, 
école enfantine.  
    Volume 44, 
cahier 5, p.73 
 1908  Ecole enfantine. 





   Tome 44, 
cahier 5, p.73 
 1909  Réponses à des 
questions à  
propos d’un 
poème 
   Tome 45, 
cahier 9, p.142 
Elocution = 40 
résultats (la 
plupart en 1909) 
1909  Exercice pour 
comprendre la 
notion de verbe. 
Repérer les 
verbes dans un 
texte et dire 
pourquoi ce sont 
des verbes.  
   Tome 45, 
cahier 2, pp.28-
29 
Elocution : 140 
résultats 
1912 Partie pratique 
avec un texte à 
réciter. (toujours 
lien oral-écrit) 
    Volume 48, 
cahier 4, p.58 
 1912 Partie pratique     Volume 48, 
  
 





jour les leçons 
car seul moyen 
de savoir si les 




chaque élève car 
s’ils savent qu’il 
n’échapperont 
pas au contrôle, 
vont en prendre 




les élèves ? car 
prend du temps  
--> Il faut donc 
























chacun ait fait 
ses devoirs, puis 
de rebondir, voir 
où sont les 
difficultés à 
reprendre.  
 1914  Pour les 3 
degrés. Formuler 
des phrases avec 
un vocabulaire 
donné (après une 
lecture d’un 
texte et avant 
une rédaction) 
   Tome, 50, 
cahier 44, 
p.665 




propos du texte. 
   Volume 50, 
cahier 24, 
p.381 
 1914  Leçon pour les 3 
degrés: voc, 
formulation de 
phrases à l’oral, 
puis d’un texte 
oral puis écrit. 
 Leçon pour les 3 
degrés: voc, 
formulation de 
phrases à l’oral, 
puis d’un texte 
oral puis écrit. 
 Volume 50, 
cahier 42, pp. 
633-6 
 1915  Réponses à des 
questions de 





et de vocabulaire 
après la lecture 




 1919 Pour tous les 
degrés. Proposer 
des morceaux à 
apprendre qui ne 






variété de textes 
pour pouvoir 
espérer que 
certains vont leur 
être utiles.  
“Il est beaucoup 
plus difficile, 




bêtement de la 
prose que de la 
poésie. Il disait 
vrai. Il ne s’agit 
pas 
d’abandonner les 
vers, mais il est 
bon de ne pas s’y 































   Volume 59, 
cahier 10, 
p.156 
 1923 : répartition 
des branches, 
heures destinées  





   Tome 59, 
cahier 12, pp. 
193-194 





    Volume 61, 




















récitation ; ce 
qui montre l’avis 
suisse sur la 
récitation ? (voir 
p.109)  











toutes ses formes 
(sans oublier la 






phrases de plus 
en plus 
complètes, après 




exercices et jeux 
d’attention 




 1927 “Nous 
l’inviterons aussi 
à lire les noms, 
puis les phrases 
formées au cours 
de l’exercice oral 








chant ou de 
récitation où il 


















p.102 : “La 
récitation de 
petits morceaux 





à ce langage 
correct et concis. 
Ils développent 
en lui le sens du 
rythme de la 
phrase et le sens 
du mot dans une 
locution.” 





avec le sens, la 
forme et le son 









p.102 : “Le 
langage est un 
phénomène vital. 
C’est exprimer 





bien parler.” [...] 
Dans les 
premières années 









naturel et vivant 
dont il faut tirer 
parti pour cette 
étude de la 
langue 
maternelle. La 




l’enfant à se 
taire, suscitons 
chez lui, au 
contraire, le 
besoin de 






s’exprimer et de 
bien parler.”  
1935 1942 Le préau     Tome 78, 
cahier 39, 
p.643 
 1943 Poème “Petit 
bateau” 
    Tome 79, 
cahier 44, 
p.716  
 1943 Poème Noël     Tome 79, 
cahier 43, p. 
699. 
 1947 Exercice 
complet avec 
une récitation. 
    Tome 83, 
cahier 39, p. 
697 
 1947  Répondre à des 
questions à 
propos d’un 
texte en utilisant 
un vocabulaire 
précis.  
   Tome 83, 
cahier 36, 
p.781 
 1947  “Présenter à la 
classe un objet 
particulièrement 
intéressant, 
apporté de la 
maison ; 





   Tome 83, 






à la maison.” 
 1948 Château de 
Chillon 
    Tome 84, 
cahier 27, p. 
496 
 1948  A propos d’un 
texte sur le Jorat. 
2 mots-clés à 
développer.  
   Tome 84, 
cahier 27, 
p.489 
 1948 “Mon beau 
pays” 
    Tome 84, 
cahier 27, p. 
500 
 1949  Exercice sur la 
gare pour degré 
inférieur 
   Tome 85, 
cahier 5, p.89 




   Tome 88, 
cahier 37, 
pp.705-6 




   Tome 90, 
cahier 31, 
p.787 
 1955 Textes de 
récitation selon 
le thème d’une 
séquence: le 
marché 
    Tome 91, 
cahier 41, 
pp.884-5 
 1959    Réforme de 
l’enseignement, 
répartition des 






 1959 Récitation d’une 
dictée sur la 
marmotte 
    Tome 95, 
cahier 33, 
p.545 







que le C.E. 1ère 
et 2e années 
précédemment 
paru: chacune 
des trente leçons 
a pour point de 
départ un petit 
texte narratif 
dont le thème est 
rappelé dans tous 
les exercices de 
la leçon. Il y a 
peine besoin de 
rappeler que, 
pour de jeunes 
enfants, le 
recours procédé 
est une condition 
essentielle d’ 
efficacité.” 
 Tome 95, 
cahier 441, p. 
669 

















un même thème 
   Tome 96, 
cahier 33, 
p.591 






       
1961        
 1962 Sonnet “La 
tulipe” 
    Volume 98, 
cahier 15, 
p.281 
 1964 Exercices au 
service de la 
langue, de la 
composition.  
Exercices au 
service de la 
langue, de la 
composition.  
  Poèmes au 
service de la 
langue, de la 
composition.  
 Volume 100, 
cahier 17. p. 
309 
 1966 “Quant à la 
récitation, son 
rôle est, sur la 
plupart des 
points, parallèle 













   Volume 102, 




maîtrise de soi, 




chez de grands 
écrivains, mais a, 



















disciplines de la 
connaissance 
doit être mise en 
valeur. 
L’élocution 
apporte à la 
lecture une 
articulation 
exacte et une 
prononciation 
correcte. Elle 
donne à l’élève 
l’occasion 
d’exprimer ses 
idées en phrases 
complètes et 
claires. Elle le 
conduit peu à 





plus en plus 
nombreux. Elle 
lui permet de se 
débarrasser de sa 
gaucherie et de 















1970       





expression, etc.)  
 Volume 106, 
cahier 26, p. 
492 
 1970  Exercice 1-2p, 
Chèvre de M. 
Seguin 
   Volume 106, 
cahier 30, 
p.568 
 1971 Buts généraux 
























exercices dirigés.  
  Volume 107, 
cahier 25 
pp.588-590 











en enfantine sur 
la création d’un 
court dessin 
animé.  
Les élèves ont, 
sur la base d’une 
phrase, créé un 
texte libre. Ils 











1972 1974   “Discussions des 
élèves à partir de 
l’actualité, du 
travail scolaire, 




scolaire, etc. “ 
  Volume 110, 
cahier 27, 
p.628 
 1974 “Entraînement à 
l’expression 
orale : récitation. 
L’enseignement 
de la récitation 
    Tome 110, 





dans le monde 
merveilleux de la 
poésie par le jeu 
de rythme, de 
l’harmonie et de 
la musique des 
mots ; ils 
développent 
ainsi sa 
sensibilité et son 
goût. Il lui donne 
en outre 
l’occasion de se 
présenter seul 







“Textes en vers 
et en prose, 
scènes mimées, 
théâtre.” 


















  Volume 112, 









 1979   “Lorsque 
l’enfant explique 
ses activités par 






langage parlé et 
écrit.” 
  Tome 115, 
cahier 27, 
p.843 
 1979   Conférence: Les 
élèves (1-2p) 
choisissent un 
sujet et en 
parlent librement 




  Tome 115, 
Cahier 26, 
p.845 












fonction de leur 
degré de 
compatibilité 
avec la langue 
écrite. Au nom 
de cette norme 
 Autre article 
dans même 
numéro : 
Langue parlée et 
langue écrite : 
variétés et 
registres.  
“le langage que 
l’on utilise varie 
selon le mode de 
 N°8, 7 octobre, 
p.18 à 24 
  
 











erreurs dans la 
langue écrite 
(par exemple, 
finales de mots 
“correctement” 











sont, la plupart 




(sauf dans le cas 




par des gestes ou 
des mimiques. 
Ils peuvent se 
corriger, préciser 
leur pensée, tenir 
compte des 
réactions du 
récepteur.” p. 21 
La forme du 
















“eh bien”, (ben), 
“voyez-vous”, 
“disons”, “n’est-
ce pas…” p. 21 
Remarque 










ique. En effet, si 
je lis à haute 
voix un extrait 
de roman, il 
s’agit de langue 





par écrit une 
conversation que 
j’ai enregistrée: 
























différentes et se 
répartir 
différemment à 
l’écrit et à 
l’oral”.  
“Il peut arriver 
que l’oral se 
révèle ambigu 

















oral et écrit.” 
p.22 
“la manière dont 
on parlait 
pouvait dépendre 







facteurs encore : 







lieu et le 
moment de la 
parole et les 
objets présents. 
Dans les 
















proche de celle 
de la langue 
écrite. Dans les 






on utilise un 
langage familier 





Les objectifs de 
l’enseignement 
de la grammaire 
: quelques 
réflexions.  
1982    “Autre qualité de 
l’enseignement 
rénové : les 
activités 
grammaticales 



















certaines lois et 




de la situation 
N°8, 9 octobre, 
p.19 à 32  
  
 
activité en les 
plaçant dans des 
situations de 
communication 
orales ou écrites 
où ils ressentent 






lexical.” p.20  
Les finalités de 
l’enseignement 
de la grammaire, 
regroupées en 5 
types “dont le 
premier domine 
systématiquemen






































- s’il désire 
la parole, 



















reste central et 
inchangé à 
travers tous les 
remaniements 
qui ont touché 
l’enseignement 
du français 
depuis le début 







“En effet, au 
début du siècle, 











































des travaux de la 
sociolinguistique 








qui maîtrise les 
potentialités de 
sa langue est 




(orales et écrites) 
à la diversité des 
situations dans 
lesquelles il se 
trouve, même si 
le maniement de 
la langue 
standard 




























Il y a, dans cette 
“situation 
débat”, la prise 







































dans le sens où 
libre de 
s’exprimer ou 
non, de dire sa 
manière de 
penser sous la 
forme qu’il  a 
envie. Mais sous 
cette liberté “se 
cachent des 
contraintes très 
puissantes : la 
prise en compte 
des 
caractéristiques 




sujet parlant ne 
peut se soustraire 
s’il tient à ce que 
son acte 
langagier 









1984 1985   Comparaison 
oral-écrit : sur un 
contenu 
identique… 
Oral = “message 
improvisé, donc 
désordonné. 
Choix de mots 




. L’intonation,  





lent ou rapide, 
accent, bruitage, 
etc. Le narrateur 
nous associe à sa 
passion, à son 
attachement à la 
nature et au 
pays, nous donne 
l’envie d’être 




forme orale a un 
caractère fugitif. 
Elle doit donc 
être simple, 
percutante, et 








“Chacune de ces 
formes a sa 
valeur propre. 




elle est utilisée. 
Mais on doit 
veiller à ne pas 
les confondre. 
En particulier, 
éviter ...de parler 
comme on écrit 
(Ah! ces exposés 
qu’on lit à ses 
camarades…) 
...d’écrire 
comme on parle 
! (...et ces textes 
qui revêtent la 
forme de la 
conversation, 




 1985    “Si la lecture et 
les activités de 
structuration 
sont relativement 





orale le sont 
beaucoup moins. 
Et l’impression 
qui domine à 
l’issue des 
entretiens est 
que, dans bien 






estimant que la 
subjectivité y 
avait une trop 
grande part, et 
surtout ne 




 N°5,  mai, p.10 





















comme vassal de 
l’écrit, est de 
nature à modifier 








étrangères. (...)  
La pédagogie 
actuelle de 
l’oral est donc 











illustrées ici, le 
  
 
montrent ; elles 
engagent à une 
réflexion sur les 
objectifs et leurs 




 1986 Divers courts 




    N°2, 13 mars, 
p.49 








    N°1, janvier, 
p.56-57 
1989 1990 Page des 
maîtresses 
enfantines : 8 
courts poèmes de 
5 à 10 vers.  
    N°1, janvier, 
p.38 
 1991 Page des 
maîtresses 
enfantines : 8 
courts poèmes de 
5 à 10 vers.  
    N°8, août, p. 45 
  
 
 1991 Page des 
maîtresses 
enfantines : 4 
poèmes pour la 
fête des mères 
    N°3, mai, p. 42 
 1993    Des séquences 
didactiques pour 
enseigner l’oral 
et l’écrit.  
S’exprimer en 
français encore 
sous presse !  







du français : de 
nouveaux 
horizons…” => 










constitue un des 
problèmes 
majeurs de la 




réalisation de la 
finalité 




(...) “Le matériel, 
publié sous les 
auspices de la 
CIIP, n’est pas 
obligatoire. Il ne 
prétend pas 


















principes de la 
réforme de 
l’enseignement 
décidée dans les 






 - permettre 
l’enseignement 
de l’oral et de 









orale et écrite.  
- offrir un 
matériau riche de 
textes de 
références écrits 





(...) “Quand nous 
communiquons, 
nous nous 




des genres de 













orale et écrite: 
1.Produire un 












niveaux sont à 
chaque fois pris 
en compte: le 


















(...) 3. A chaque 












prescrire.”   







français, qui est 



















français :  
































nce de la 
motivatio
n et de la 
compréhe
nsion. 

































































s’exprimer et, à 
















propos de tout et 







fonctionnel de la 









à expliciter, à 
raisonner, à 
argumenter ce 
qu’il vit. (...) 
Apprendre à 
parler ne 
consiste pas à 
mettre des mots 






niveaux face à 
un public 
hétérogène.  
Ex: raconter un 
livre, parler à 
propos d’images, 
etc. 
 1999    “En ce qui 
concerne la 
production, le 
seul genre oral 
pratiqué 
fréquemment 




pratique de la 
conférence se 
limite souvent à 
une présentation 




orale d’un thème 
choisi par les 
élèves 
(généralement 
un animal ou un 



















dépendent de ce 
que l’élève sait 
déjà faire ou 
peut apprendre 
avec l'aide de sa 
famille. (...) Par 
conséquent, il est 
temps d’accorder 
à l’enseignement 
de l’oral en 
général et à 




place qui lui 
revient durant la 
scolarité 
obligatoire.” 
 1998    “L’enseignement 










ne suffit pas 
pour améliorer 
l’expression 
orale des élèves. 
Sans un 
enseignement 




nécessaires à la 
prise de parole 
en public, dans 
des situations 
telles que 















2000 2001    Communication. 
“En 1979, 
Maîtrise du 
français donne le 
coup d’envoi de 
l’enseignement 
dit renouvelé en 
Suisse romande. 
Les auteurs de 
cet ouvrage 
affirment que la 
langue est avant 
tout au service 
de la 
communication 
et, sur un plan 
pédagogique, 
placent l’activité 
cadre, activité de 
communication 
par excellence, 
au centre du 
travail en classe. 
Il est vrai - ce 
qui constitue un 
paradoxe - que la 
majeure partie 
du livre couvre 









la grammaire, la 
conjugaison et le 
lexique). 
Néanmoins, les 








fonction de la 
vie de la classe, 
dans des 
situations 
proches de celles 
de la vie réelle, 
par l’entremise 
des activités 














et, pour les 

























donc écrit ainsi 
que lecture… 
“Une enquête 
menée en Suisse 
romande au 
















des “outils” pour 
les enseignants 
soient connus 





autres de prendre 
en considération 
les difficultés 
des élèves.”  à 
la suite de 




1993, il semble 




ont dû entrer 














les autres, de 
l’exercice d’un 
rôle actif au sein 
d’un groupe et 






valeurs et des 
caractéristiques 
différentes. Elle 
s’ancre dans les 
habiletés 
suivantes: 
- utiliser la 
prononciation et 
l’intonation 
appropriées à la 
situation, 

























2007 2007    “(...) il est 
extraordinaire de 
constater le peu 
d’importance 
qu’on donne à 
l’enseignement 
de la langue 
maternelle. Les 
enfants des 












nous n’avons pas 









de l’oral…, mais 
beaucoup de 
lecture et parfois 
écriture.) 
2010 2013    Article sur la 
place de parole 
dans le PER.  
“Ecouter, parler 




on traite les 
contenus de 
savoirs, mais où  
écoute et prise 






mille et une 
sollicitations 
générées par les 
situations en  
classe. (...) En 













passe par le 
langage.” 




“La capacité de 
s’exprimer 
oralement, celle 
de comprendre la 















 n°8, 25 
septembre  
 2015   Classe de 1-2H, 























la prise de 
parole, la 
confiance en soi.  












 Années Finalités 
De la langue 
Principes Objectifs 
visés pour l’oral 
Terminologie Contenus 
1868  « L’instituteur exigera 
plus fréquemment des 
élèves qu’ils 
reproduisent, soit 
verbalement, soit par 
écrit, les sujets qui ont 
fait la matière de 
l’entretien ; il donnera 
une attention 
particulière à la 
correction du langage et 
du style. » (p.17) 
 Enseignement intuitif 
=  « porte sur les objets qui 
se trouvent dans la salle 
d’école ou dans la maison 
paternelle, sur le corps 
humain, sur les animaux et 
sur les végétaux qui sont 
les plus familiers à 
l’enfant. » (p.15) : degré 
inférieur  
Degré inférieur : Le 
maître fera de petits 
récits en rapport avec les 
susdits (voir 
terminologie) exercices ; 
les récits seront 
reproduits oralement par 
les élèves. » (p.15) 
 
« Degré intermédiaire : 
- Lecture courante. 
Exercices 
nombreux, tant au 
point de vue d’une 
bonne intonation 
que de l’intelligence 
du texte.  
- Mémorisation d’un 
choix de poésies et 
de morceaux en 
prose. 
- Etude d’un recueil 
de mots plus étendu 
que dans le degré 
inférieur. 







combinés avec ceux 
d’intuition et de 
langage. » (p.17) 
1926 (degrés 
inférieurs) 
Maîtriser l’oral avant 
de passer à l’écrit et 
donc à la lecture. 
D’abord distinguer les 
mots puis syllabes. 
(p.12)  
 
« Ce que l’enfant a 
exprimé de vive voix, il 
désire le mettre par 
écrit. » (p.42) 
 
 
Education et pas 
uniquement instruction, 
importance de la 
morale.  
(voir p. 10, causerie 
morale) 
 
Interdisciplinarité de la 
langue (p.12)  
 
Importance de la nature 
 
Du plus concret au  
général  
« Il faut donc que les 
choses que l’on 
présente à l’enfant 
éveillent en lui un 
intérêt capable de le 
pousser au travail de 
son propre gré, sans 
contrainte » → Pour 
l’oral : « Il aime à 
s’occuper et à parler de 
ce qu’il voit à l’école, 
Faire parler l’enfant = 
but dans toutes les 
branches (Ex : leçon de 
choses)  (p.14-15)   
 
« Toutes les leçons sont 
en même temps des 
leçons de langue, car 
toutes ont pour but de 
faire parler l’enfant, de 
l’amener à rendre 
compte de ce qu’il voit 
et de ce qu’il ressent, à 
répondre d’une manière 
précise aux questions de 
la maîtresse. » (p.12) 
 
« Au lieu de répondre 
aux questions du maître 
par monosyllabes ou par 
membres de phrases, 
l’élève arrive à 
reproduire un cours 
exposé par un discours 
suivi. » (p.42)  
 
Elocution : causerie, 
comptes rendus.  
 
1. Elocution et 
rédaction 
2. Lecture et 
récitation 
3. (Voc, ortho, 
gramm) 
- « Elocution : 
causeries ; 
comptes rendus 
très simples d’un 
récit, d’une 
promenade, 
d’une leçon. » 
(p.15) 
« Narration de 
faits réels ou 
fictifs en rapport 
avec les leçons 
qui s’y prêtent. » 
(p.56) 
Parlent à propos 
des leçons (de 
géographie par 
exemple.) 




dans la maison 
paternelle […] » (p.20) 
 
« Les principaux 
moyens dont le maître 
se sert sont tout d’abord 
l’imitation et la 
répétition car la langue 
s’apprend par l’usage 
ou l’exercice. » (p.42) 
 
« Le maître d’école, 
afin d’habituer les 
élèves à parler et à 
écrire correctement, 
surveille avec 
sollicitude leur langage. 
Il corrige sans relâche  
et sans affectation les 
fautes de prononciation 
et de syntaxe : il exige 
l’emploi des termes 
propres dès que l’enfant 
est capable d’en saisir le 
sens et de se 
l’assimiler. » (p.42) 
 
« Tous les exercices de 
langage et ceux de 
vocabulaire comme les 
autres doivent tendre à 






- Préparation à la 
lecture = 
« décomposition 




- « Etude de 




pensée et être mis à son 
service. » (p.47) 
1926 (degrés 
intermédiaires) 
 Imitation, répétition car 
la langue s’apprend par 









Reproduire un court 
exposé par un 
discours suivi 
lorsqu’ils répondent 
à des questions à la 
place de 
monosyllabes.  
 - Exercices 




1935 « L’enseignement bien 
compris de la langue 
maternelle apprend à 
l’élève à parler et à 
écrire correctement, 
puis simultanément, le 
met en état de saisir la 
pensée d’autrui. 
Les principaux moyens 
dont le maître se sert 
sont tout d’abord 
l’imitation et la 
répétition car la 
langue s’apprend par 
l’usage ou l’exercice.» 
« Le maître d’école, 
afin d’habituer les 
élèves à parler et à 
écrire correctement, 
surveille avec 
sollicitude leur langage. 
Il corrige sans relâche  
et sans affectation les 
fautes de prononciation 
et de syntaxe : il exige 
l’emploi des termes 
propres dès que l’enfant 
est capable d’en saisir le 
sens et de se 
l’assimiler. » (p.36) 
« Ce que l’enfant a 
exprimé de vive voix, il 
désire le mettre par 
écrit. » (p. 36) => but = 
l’écrit.  
Exercices d’élocution : 
« ne constituent pas des 
leçons spéciales sous le 
titre indiqué ci-dessus, 
mais se rattache à toutes 
les branches 
d’enseignement dans 
lesquelles l’enfant doit 
parler. » (p. 47) 
 
Exercices d’élocution : 
« consistent en courts 
entretiens, soit comptes 
rendus des leçons de 
choses et de géographie 
locale, en récit de faits 
réels et fictifs se 
rapportant aux diverses 
leçons, notamment à 
celle de géographie 
locale, d’histoire 
naturelle ou de lecture. » 




→ important que 
l’élève recherche et 
énonce. (p.36)  
 
 
Exercices de syllabation 
en chaque début de court 





= « moyen d’expression 
verbale qu’il faut se 
garder de négliger. » 
(p.38) Se sert de 
l’épellation pour se 
rendre compte de 
l’orthographe.  
 
= 1ère et 2ème année 
 
 
Récitation en prose ou 
en vers : sont assez brefs 
pour pouvoir être 
facilement mémorisés 
par tous les élèves.  On 
choisit des morceaux qui 
ont une réelle valeur 




1960 « L’apprentissage de la 
langue maternelle 
constitue le centre de 
Ecole enfantine (5-6 
ans) facultative. (p.1)  
p.3  
Nécessaire d’apprendre 
par cœur mais de façon 
Langue maternelle Exercices collectifs 
d’élocution, avec grand 




C’est pourquoi le 
maître d’école doit être, 
avant tout, un maître de 
français. » (p.3) 
 
« L’étude de la langue 
maternelle n’obtient 
vraiment toute son 
efficacité que si l’on 
associe l’observation 
des choses aux 
exercices d’expression. 
C’est pourquoi cette 
étude doit tirer sa 
substance de la vie et 
de l’ensemble de 
l’activité scolaire. » 
(p.3) 
 
La composition et la 
correction de 
l’expression orale = 
aboutissement, « la fin 
véritable de 
l’enseignement du 
français » (p. 4) 
 
Froebel et Montessori 
(p.1)  
La maîtresse doit 
« diriger et intervenir 
avec prudence »,  « ne 
peut se contenter 
d’observer 
passivement ». (p.2) 
 
 
intelligente → favoriser 
la culture de la 
sensibilité esthétique et 
morale pour donner le 
goût de la langue = pour 




«Chez nous, rares sont 
les enfants qui parlent 
bien. Il appartient 
surtout à l’école de leur 
apprendre à s’exprimer 
avec précision et avec 
goût. A ce propos, on ne 
saurait assez insister sur 
la correction du 
langage du maître, qui 
doit sans cesse 
perfectionner sa 
propre élocution et se 
forcer d’obtenir de ses 
élèves, en toutes 
circonstances, un 
langage châtié, mais 
sans affectation. » 
 
« Pour parler et pour 
écrire, il faut un riche 
vocabulaire de mots 
assimilés et actifs. » → 
toutes branches/leçons 
peuvent amener les 
élèves à parler 
correctement, comme 
par exemple « les 
réponses aux 
interrogations, la 
description orale objet, 
d’une expérience, 
l’analyse d’une gravure, 
la narration d’un fait 
historique […] » (p.3) 
 
 
(p.5) Élocution : 
Entretiens lors des 
leçons de choses, de 
géographie locale, de 
lecture, en rapport avec 
les observations 
occasionnelles. 
Narration de faits réels 





oraux pour enrichir le 
vocabulaire et 
l’expression.  
Lecture et récitation : 
Apprentissage de la 
  
 
finalité = maîtrise de 
l’expression 
 
(p.4) But de 
l’apprentissage de 
l’expression orale = 
faire des observations 
(sentiments, pensées, 
ressentis physiques et 
émotionnels)  
 
Exprimer ses idées dans 
« une langue aussi claire 
et aussi exacte que 
possible. »   
 
 
lecture. Récitation de 
poèmes courts et 
faciles. » 
 
(p.6) « 2ème année 
Lecture et récitation : 
[…] Récitation de 
morceaux courts.  
Elocution : Entretiens 
fondés sur les objets du 
programme des leçons 
de choses, de géographie 





Histoires mimées.  
Nombreux exercices 
oraux pour enrichir le 
vocabulaire et 
l’expression. »  
 
1961     1er groupe = degré 
inférieur  
2ème groupe = degré moyen 
« Récitation :  
Degré inférieur : 
Textes simples, extraits 
des deux manuels de 
lecture, prose ou vers. 
Poèmes choisis dans la 
littérature enfantine à 




Mimes, danses et 
rondes.  
 
Degré moyen : 
Textes extraits du livre 
de lecture. Petits 
dialogues, saynètes. » 
1972  Entraîner les moyens 
d’expression fait partie 
de la mission de l’école 
enfantine. (EE p.1) 
« A l’école, il s’agit de 
poursuivre un 
apprentissage 
commencé dans la 
famille » car besoin de 
s’exprimer oralement et 
par écrit ainsi que 
comprendre ce qui est 
dit et écrit. (FE p.1) 
 
« Ainsi, l’enseignement 
de l’élocution amène 
l’enfant à traduire sa 
pensée avec justesse et 
clarté, l’aide à corriger 
ses défauts de 
prononciation et le 
débraillé de son 




intellectuelle : Langue :      
- Enseignement de la 
langue fondé sur la 
communication : 
émission et réception.   
- Développement du 
langage oral par 
l’expression libre : 
conversations, 
narrations et récits.  
- Enrichissement de 
l’expression par 
l’acquisition d’un 
premier vocabulaire et 
la mise en place des 
structures syntaxiques 
simples : exercices de 
mime, emploi de 
marionnettes, 






proprement dite de la 
parole suppose les 
notions d’exemple, de 
contrôle et d’exercice. » 
(FE p.21)  
 
« Grammaire : 
L’enseignement de la 
grammaire a pour buts : 
de faire acquérir à 
l’enfant, sur les plans 
oral et écrit, une maîtrise 
normale de la langue. » 
(FE p.41)  
 
Exercices de différentes 
formes de l’expression 
orale (affirmation, 
interrogation, ordre, 
négation) + acquisition 
progressive de formes 
orales plus élaborées 
(comparaison, 
coordination, 
FE = français écriture « exercices de mime, 
emploi de marionnettes, 
mémorisation de textes 
poétiques courts, 
commentaires de 
dessins » (EE p.4) 
 
« Entraînement à 
l’expression orale : 
récitation 
- Textes en vers et 
en prose.  
- Scènes mimées. 
- Théâtre. » (FE 
p.7) 
 
Elocution : exercices 
spécifiques de diction 
(FE p.21)  
 
« Grammaire 






les vertus propre de la 
langue parlée : vie, 
fraîcheur, richesse. » 
(FE p.21) 
 
Buts des activités 
d’expression orale et 
écrite à l’école 
primaire :  
- « amener 
l’enfant à se 
découvrir lui-
même.  




- L’inciter à 
communiquer 
avec les autres.  











(FE p.2)  
Prélecture = 
Développement du 
langage : expressions, 
articulation, 
prononciation […] » 
(EE p.4) 
 
Moyen d’expression et 
de communication, la 
langue s’acquiert chez 
l’enfant dès les 
premières années. » (FE 
p.1) 
 
L’enseignement de la 
langue doit être un 
encouragement à la 
communication : 
oralement puis par écrit 
qui permet « un 
entraînement à 
découvrir et à maîtriser 
progressivement les 
moyens 
d’expressions. » (FE 
p.1)  
 
Le travail d’assimilation 







Récitation : Elle 
« introduit l’enfant dans 
la monde merveilleux de 
la poésie par le jeu du 
rythme, de l’harmonie et 
de la musique des mots ; 
il développe ainsi sa 
sensibilité et son goût. Il 
lui donne, en outre, 
l’occasion de se 
présenter seul face à 
autrui, de dominer sa 
timidité, d’enrichir son 
vocabulaire et d’exercer 
sa mémoire. » (FE p.5) 
 
Récitation :  
- L’élève doit 
comprendre « le 
sens des mots, la 
construction des 
phrases, mais 
surtout saisir le 
rythme, la 
musique, la 
poésie du texte 
présenté.  























- Etude de la 
phrase 
- Terminologie. » 
(FE p.43) 
 
« - Récits personnels 
- Narrations 








« L’expression de la 
langue un caractère 
global : l’expression - 
orale puis écrite. […] 
En bref, enseigner le 
français, c’est partir de 
l’expression spontanée 
et y revenir après avoir 
recensé et exercé les 
diverses formes 
linguistiques. » (FE p. 
1) 
 
« L’éducation de la 
parole […] requiert des 
moments de particulière 
tension qui accélèrent le 
progrès. » (FE p.21) 
 
« L’enseignement de la 
grammaire part de la 
langue orale de l’enfant 
et suppose un 
entraînement quotidien 
à la communication. » 
(FE p.41)  
l’importance de 
la respiration, de 
l’accent tonique.  







nt par des gestes 
sobres et une 
mimique 
expressive ». (FE 
p.5)   
 
enquêtes.  
- Conversations.  
- Débats à partir 
de films, 
d’émissions de 








récitation : L’enseignant 
utilise des productions 
poétiques 
contemporaines mais 
aussi de la littérature 
classique adaptées aux 
enfants (sensibilité, 
intelligence). « L’élève 
peut d’ailleurs proposer 
des textes de son 
choix. » (FE p.5)  
1984  « - Fondé sur la 
communication : 
émission et réception. 
- Développement 
du langage oral 
par l’expression 
« Le programme est 
défini par une série 
d’objectifs à atteindre, 
chaque enfant y 





Activités de libération 
de la parole :  
 ENFANTINE 
Prélecture : pour 
développer le langage 
(expression, articulation, 



























(ENF p. 3)  
 
Activités de libération 
de la parole : Les 
objectifs se classent en 
quatre domaines :  
- Savoir parler 
- Savoir écouter 
- Savoir écrire 
moments différents. » 
(F-1P p.1)  
 
« Le programme de 
français comporte deux 






des activités de 
structuration de 
la langue.  
- Pour le 
développement 
de l’expression 
orale et écrite, 
des activités de 
libération de la 
parole. » 





Les activités de 
libération de la parole = 
moitié du temps des 
heures de français par 
semaine.  




devant le groupe. 
(ENF p.4) 
 
« Entraînement du 
langage écrit et oral : 




- Classer des mots 
selon un critère 
lexical.  
- Regrouper des 
mots par famille.  
- Trouver des 
synonymes.  








 :  
- Relater un fait vu 
ou entendu. 
Émettre son point de 
vue.  
 





- Relater un fait vu 
ou entendu. 
- Émettre son 
point de vue.  
- Répondre à une 
question.  
- Décrire un objet, 
un personnage.  
D. S’exprimer 
devant le 
groupe :  
- Relater un fait vu 
ou entendu.  
- Émettre son 
point de vue.  
- Répondre à une 
question.  
- Décrire un objet 
ou une personne.  




- Jouer un 
personnage dans 
un jeu.  
  
 
- Savoir lire.  










- Répondre à une 
question.  
- Décrire un objet, 
un personnage.  
B. S’exprimer 
devant le 
groupe :  
- Relater un fait vu 
ou entendu.  
- Émettre son 
point de vue.  
- Répondre à une 
question.  
- Décrire un objet 
ou une personne.  




- Jouer un 
personnage dans 
un jeu.  
- Participer à une 
discussion. 
- Commenter une 
histoire lue ou 
racontée par la 
maîtresse.  
- Commenter une 
histoire racontée 
par un enfant.  
- Participer à une 
discussion. 
- Commenter une 
histoire lue ou 
racontée par la 
maîtresse.  
- Commenter une 
histoire racontée 
par un enfant.  
- Commenter une 
information. » 
(ENF p. 4) 
 
1P 
« Activités de libération 
de la parole :  
- Raconter une 
histoire entendue 
ou vue, un fait 
vécu.  




- Créer un 
personnage au 
cours d’un jeu.  
- Participer à une 
conversation.  
- Participer à une 
discussion.  








« Activités de libération 
de la parole :  
- Raconter une 
histoire entendue 
ou vue, un fait 
vécu.  




- Créer un 
personnage au 
cours d’un jeu.  
- Participer à une 
conversation.  
- Participer à une 
discussion.  
- Émettre un 
jugement lors 
d’une discussion.  
- Prolonger une 
histoire 
entendue.  
- Répondre à une 
question.  
Entraînement au 
langage :  
jugement lors 
d’une discussion.  
- Prolonger une 
histoire 
entendue.  
- Répondre à une 
question.  
Entraînement au 
langage :  
- Formuler une 
question.  
- Donner un ordre, 
une consigne, un 
conseil.  
- Employer la 
forme négative 
complète.  
- Utiliser des 
relatives en qui 
et que […] »  
(F-1P p.1) 
 
Voir Maîtrise du 
français → pour 
activités cadres à 
entreprendre en cours 




- Formuler une 
question.  
- Donner un ordre, 
une consigne, un 
conseil.  
- Employer la 
forme négative 
complète.  
- Utiliser des 
relatives en qui 
et que […] »  
(F-1P p.1)  
 
LIBÉRATION DE LA 
PAROLE 
Savoir parler 
→ être capable de se 
faire comprendre : 
A. Organiser les 
idées 
B. Adapter la forme 
du message 
C. Produire des 
actes de paroles 
= 3 grands objectifs 
(tableau F-2P 3P 4P p.1) 
 
→ être capable de 
s’exprimer : 
A. Se dire 
B. Décrire 




D. Jouer avec les 
mots 
(tableau F-2P 3P 4P p.2) 
 
 vouloir s’affirmer :  
A. Prendre la parole 
B. Aimer 
s’exprimer 
C. Valoriser la 
forme du 
message.  
(tableau F-2P 3P 4P p.3) 
 
1989 L’école poursuit 
l’apprentissage 
commencé dans la 
famille.  




« L’enseignement de la 
langue est à la fois 
liberté (permet à 
chacun de s’exprimer, 
de s’affirmer, de 
comprendre le monde 
et autrui) et contrainte 
(communiquer, oblige 
émetteur et récepteur à 
respecter des règles, 
La pratique des activités 
de communication 






« L’école, dans chaque 
activité, crée des 
situations de 
communication et 
entraîne l’élève à 
l’écoute et à la 
compréhension des 
messages oraux ainsi 
qu’à une expression 
verbale de plus en plus 
« Activités de 
communication : (langue 
orale) 
Compréhension et 
expression orale : 
- Réception d’un 
message oral 
- Expression libre 
- Récitation 
 Ont pour but de 
développer :  
- Le besoin et le 
pouvoir de 
s’exprimer 
oralement (et par 
écrit).  
Buts généraux = finalités 
 
Objectifs à approcher 
(sensibilisations) et 
d’autres à maîtriser 
(fundamentum) (p.10) 
 
Attention : comme dans le 
PER 2010, progressions 
par année   
(Nouvelle 
présentation/mise en 
page, proche du PER) 
 
- « Événements 
relatifs à la vie 
de la classe, de 













des conventions) » 
(p.7) 
  2 types 
d’activités dans 
l’enseignement 





(veiller à un 
équilibre) (p.7) 
élaborée, favorisant sa 
spontanéité. » (p.9) 
Activités de 
structuration (langue 























2000  Français pour la 
formation globale de 
l’élève. 
- « De 
développer un 
instrument 
privilégié de la 
communication, 
à l’école et dans 
la société, pour 
permettre de 
comprendre le 
monde et de s’y 
exprimer. » 
(partie 3 p.9.1) 
- Expliciter ses 
valeurs et 
comprendre 
celles d’autrui.  
« On attend beaucoup 
plus de l’école 
qu’autrefois. » Plus 
grande égalité des 
chances et tenir compte 
des différences.  
(partie 1 p.1) 
 
Enseignement adapté à 
la vie réelle.  
Enseignement ET 
éducation 
(partie 3 p.1) 
(Pour chaque 
compétence → oral et 
écrit différencié) 
« ORAL :  
- Raconter : une 



















l’enseignement dans le 
cadre de la scolarité 
obligatoire => donner un 
sens aux apprentissages = 
finalités 
 
« Compétences et notions : 
définissent le cadre pour 
établir un bilan de fin de 
cycle de transition » = 
objectifs 
 
Objectifs généraux = 
finalités 
Exemples d’activités 
proposées mais pas pour 
l’oral !!! Alors qu’il est 
bien distingué de l’écrit 
dans les objectifs.  
  
 
- Prendre en 
compte divers 
points de vue → 
esprit critique et 
autonomie 
- Accroître le 
plaisir de la 
découverte.  
- Décloisonneme





« On étudie le français 
à l’école pour :  
- Acquérir une 
meilleure 





font appel à 
divers types de 
textes à 
différents 
genres, à des 
supports 
variés. » 
(partie 3 p.9.1) 
comportements : 










demandes et des 
réponses.  
- Jouer avec les 
mots : créer une 
comptine 
chanson poème 





poème. » (partie 
3 p.9.3) 











avant le PER) 
= PEV de 2000 avec 
modifications 
« Connaissances 
linguistiques utiles à la 
construction d’une 
bonne compétence de 
communication. » 
(partie A p.10) 
  Changement de statut du 
français. Il devient la 
langue seconde des enfants 
de la migration.  (partie A 
p.10) 
S’exprimer dans des 
situations pratiques de la 
vie quotidienne pour 
s’ouvrir à la vie 
culturelle et sociale. 
(partie A p.10) 
 
DIfférenciation 
